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1.1. Choix du sujet 
 
Durant nos stages de première et deuxième année de formation, nous avons observé des 
enseignants travaillant en duo. Nous avons remarqué que ce phénomène était fréquemment 
utilisé dans le milieu de l’enseignement et de plus en plus dans les classes de CYP2. En effet, 
le temps effectif de la classe est souvent partagé entre deux enseignants.  
Souhaitant dans le futur, enseigner au CYP2, nous aimerions découvrir, à travers ce mémoire, 
les moyens mis en place par les enseignants pour favoriser une bonne collaboration. 
En instaurant cette recherche, nous obtiendrons certainement des informations et outils utiles 




L’une d’entre nous a vécu en stage une situation particulière. En effet, deux enseignantes se 
partageaient la même classe. Une d’entre elles a pris un congé maternité qui a duré les deux 
premiers mois de l’année scolaire. Pendant ce congé, la deuxième enseignante a donc pris la 
classe en charge à 100%. Au retour de sa collègue, elle a remarqué un changement chez les 
élèves, ceux-ci ne respectant plus les règles mises en place ou ne rendant plus leurs leçons 
comme ils le faisaient précédemment. La gestion de classe était devenue difficile, elle n’avait 
plus l’ « emprise totale » sur ses élèves vu qu’elles devaient gérer la classe à deux. 
Cette situation nous a donc interrogées par rapport à la collaboration. Tout d’abord, nous nous 
sommes demandées si celle-ci avait une influence sur la gestion de classe et si des moyens 




Depuis les années 1970, des changements ont eu lieu dans le monde du travail. On a pu 
assister à une « migration » des personnes travaillant dans les secteurs primaire et secondaire 
vers le tertiaire.  
En Suisse, on regroupe actuellement plus de 70% de la population active occupée dans le 
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troisième secteur qui contient d’ailleurs l’enseignement.  
Suite à cet essor, le travail à temps partiel s’est aussi énormément développé et en 2001 on 
comptait 33 % de personnes à temps partiel soit un tiers de la population active alors que dans 
les années soixante cela représentait seulement 4%. Des différences non négligeables sont 
observables entre les hommes et les femmes. Celles-ci représentent en effet quatre personnes 
sur cinq employées partiellement (OFS, 2006, p.10). Ces données peuvent se trouver dans les 
statistiques de l’Office fédérale de la statistique (2006). 
 
Dans l’enseignement, cette tendance a aussi pris le dessus alors qu’avant seul le maître de 
classe était responsable de ses élèves dans les petits degrés.  
Il est désormais courant qu’un enseignant se charge par exemple de 16 périodes et que son 
collègue ait les 12 restantes pour une classe de CYP2.  
Dans le canton de Genève, on appelle « une classe tenue par deux enseignant-e-s qui 
travaillent à temps partiel en conservant leur statut de généralistes » : un duo pédagogique. 
(DGEP, 2011). 
 
Cependant, après de nombreuses recherches, nous nous sommes rendu compte que notre sujet 
en tant que tel n’a pas réellement été approfondi.  
En effet, peu de recherches ont été établies dans l’enseignement concernant la collaboration 
au sein d’une même classe. Plusieurs études ont été menées par plusieurs chercheurs dont 
Philippe Perrenoud concernant le travail en équipe pédagogique, avec l’enseignant, le 
psychologue, le médiateur, etc.. mais cela ressort d’une autre thématique. Toutefois, nous 
pourrons en élaborer des liens étant donné que la collaboration entre deux personnes constitue 
tout de même une petite équipe.  
En outre, de plus en plus de recherches sont créées concernant la collaboration mais entre les 
élèves. Le travail en équipe favorisant, selon les recherches, l’apprentissage et la socialisation.  
 
En nous basant sur des enseignants des établissements où nous sommes stagiaires, nous 
tenterons de connaître les moyens mis en place dans une classe pour optimiser une 
collaboration. De plus, nous allons nous centrer sur cette collaboration afin de savoir jusqu’à 
quel point elle existe réellement au sein d’un duo pédagogique. 
Ce travail, mené dans le canton de Vaud, sera le premier effectué sur ce thème, à notre 
connaissance. De quoi, évidemment, en retirer des informations nouvelles et certainement 
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pertinentes pour notre futur métier.  
On pourra aussi mieux comprendre pourquoi les enseignants optent pour un enseignement en 
duo plutôt qu’à plein temps et si cela exprime de leur volonté ou s’ils n’en avaient pas le 
choix.  
 
1.3.1. Question de recherche 
 
« Quels sont les moyens mis en place pour une collaboration entre deux enseignants au 
CYP2 ? » 
 
1.3.2. Hypothèses de recherche 
 
1. Les enseignants ont un espace commun dans la classe mais aussi individuel puisqu’ils ne 
sont pas là en même temps et ont chacun leur propre fonctionnement.  
2. Les deux enseignants communiquent chaque semaine afin de suivre le parcours de leurs 
élèves et les événements passés lorsque c’était l’autre enseignant qui était présent dans la 
classe. 
3. La collaboration permet un échange entre les deux pairs et peut donc favoriser une 
discussion sur les élèves. Les avis ne se limitent pas à ceux d’une personne.  
4. Une bonne division du travail et des tâches permettent aux deux enseignants d’être 
indépendants tout en travaillant dans la même classe.  
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1.3.3.  Choix des concepts 
 
Chaque concept abordé ci-après n’a pas été pris au hasard et est le fruit d’une réflexion portée 
sur cette collaboration entre deux enseignants. Étant donné que ces enseignants travaillent à 
temps partiel dans une classe, on pourrait penser qu’ils ne travaillent pas à temps plein. Nous 
verrons que ce n’est pas le cas de tous mais dans la majeure partie, oui. Il est donc important 
d’aborder le concept de temps partiel pour en comprendre ses caractéristiques.  
Collaborer est le verbe donnant vie à la collaboration, thème de notre mémoire, il était donc 
évident de l’expliciter et de découvrir si plusieurs formes de collaboration existaient, être 
capable d’identifier ce qu’est théoriquement une collaboration et de pouvoir la confronter 
avec le terrain et avec ce que pensent les enseignants de cette même collaboration.  
L’autonomie dans le travail contraste avec le travail d’équipe. Pourtant, ces deux termes 
expriment une facette du travail en duo pédagogique. En effet, en tant qu’enseignant, même 
en travaillant à deux dans la même classe, nous nous retrouvons seul face aux élèves, il y a 
une forme d’autonomie qui est présente et nous serons curieuses de découvrir jusqu’à quel 
point les enseignants travaillent ensemble.  
Nous avons ensuite les valeurs, concept abordé par rapport à la classe elle-même. En effet, 
chaque enseignant inculque des valeurs dans sa classe à travers son enseignement ; nous nous 
demanderons donc si deux enseignants travaillant dans la même classe, veulent promouvoir 
les mêmes valeurs.  
Finalement, la communication est, nous pensons, un des moyens clés pour mettre en place 
une collaboration optimale et que sans communication, aucune collaboration ne peut avoir 
lieu. Nous nous intéresserons ainsi aux manières de communiquer des enseignants et à la 
fréquence des échanges. 
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2. Cadre théorique 
 




Le travail à temps partiel s’oppose au travail à plein temps. Aucune définition universelle 
n’existe, et il est très difficile de le définir étant donné que les durées de travail à plein temps 
varient selon les métiers et les pays. 
Il est souvent vu comme un emploi exercé à 50%. Or, tout ce qui n’est pas du temps plein est 
défini en tant que temps partiel, comme le témoigne la définition de l’Office fédéral de la 
statistique (2006) : « le temps partiel se définit par rapport à la norme du travail à temps 
plein. » 
En effet, dans l’ESPA (enquête suisse sur la population active), enquête qui est réalisée 
chaque année : « est considérée comme travaillant à temps partiel une personne qui, dans le 
cadre de son activité principale, présente un taux d’occupation inférieur à 90% ou qui, à 
défaut d’annoncer un taux d’occupation, indique une durée normale de travail hebdomadaire 
inférieure aux 90% de la durée normale de travail dans les entreprises. » OFS (2006, p.6). 
 
Divers facteurs sont à l’origine de l’augmentation du temps partiel en Suisse. Il y a eu 
notamment la tertiarisation de l’économie dans les années 70. En outre, de plus en plus de 
femmes ont entamé une formation professionnelle, ce qui leur a permis d’entrer dans le 
monde du travail. Le temps partiel était pour certaines d’entre elles quelque chose d’attirant 
pour gérer par exemple la vie de famille, une des raisons essentielles du nombre élevé de 
femmes à temps partiel.  
En effet, selon l’OFS (2006) : « entre 1970 et 1990, la part des femmes dans la population 
active occupée est passée de 34,1% à 38,7%. » (OFS, 2006, p.9)  
 
La Suisse se positionnait en 2005, en deuxième position, derrière les Pays-Bas, des personnes 
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2.1.2. Différents types de temps partiel  
 
En s’appuyant sur un doctorat de l’Université de Genève (Byrne-Sutton, 2001), nous 
préciserons différents types d’employés travaillant à temps partiel. Tout d’abord, il y a bien 
entendu le temps partiel comme on l’a cité précédemment, le job-sharing, le travail 
temporaire et finalement la réduction de l’horaire de travail. 
Le job-sharing, mot issu des Etats-Unis, désigne « un partage de place de travail entre 
plusieurs employés. […] Les travailleurs sont libres d’organiser le temps de travail entre eux 
comme ils le souhaitent. » (Byrne-Sutton, 2001, p. 35). L’enseignement en duo pédagogique 
est une forme de job-sharing vu que les enseignants se partagent leur horaire en deux comme 
ils le souhaitent, d’un commun accord. Toutefois, des conditions sont à respecter vu qu’une 
fois que les horaires sont partagés, ils ne changent plus, pour permettre un meilleur équilibre 
vis-à-vis des élèves.  
Le travail temporaire ne correspond pas au travail de l’enseignant, il traite deux choses 
différentes : le travail intérimaire et le travail auxiliaire.  
Dans le travail intérimaire, les entreprises engagent du personnel afin de le mettre à 
disposition d’autres entreprises tandis que le travail auxiliaire désigne l’engagement de 
personnel à durée indéterminée pour remplacer ou compléter le contingent lors d’un besoin 
particulier.  
Ces types de travaux ne concernent donc pas l’enseignement ou du moins pas le sujet que 
nous abordons.  
 
On en vient pour finir, à la réduction de l’horaire de travail, qui ne devrait pas concerner les 
enseignants, mais cela devra se vérifier au travers de l’étude que nous mènerons. Il désigne un 
temps partiel qui n’est pas voulu par l’employé. En effet, cela pourrait concerner les 
personnes voulant travailler à plein temps, mais dont le temps de travail a été réduit par leur 
employeur. Ces personnes-là sont prises en charge par l’assurance-chômage pour compléter 
leur plein temps.  
 
2.1.3. Les raisons d’un travail à temps partiel 
 
Entre 1991 et 2005, une augmentation de 16,8% a eu lieu, selon l’OFS (2006), chez les 
personnes travaillant à temps partiel pour des raisons familiales. C’est de loin la principale 
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raison qui pousse les gens à opter pour un travail réduit. Les femmes représentent la quasi 
totalité de ces personnes, même si les pères au foyer augmentent de plus en plus vu qu’en 
1991 ils n’étaient que 7'000 alors qu’en 2005 ils étaient 26'000. (OFS, 2006, p.15) 
 
Les personnes optent aussi pour un travail à temps partiel en raison d’une formation (114'000 
en 2005), d’un problème de santé (51'000 en 2005), d’un autre emploi (72'000 en 2005) ou 
encore simplement une volonté de ne pas travailler à plein temps (177'000 en 2005). 
Toutefois, dans de nombreux cas, des employés (78'000 en 2005) sont contraints au travail 
réduit parce qu’ils ne trouvent rien d’autre. (OFS, 2006, p.16-18) 
 
2.1.4. Le taux d’occupation des hommes et des femmes 
 
Le temps partiel touchait, selon une étude de l’OFS (Office fédéral de la statistique), plus de 
la moitié des femmes exerçant une activité professionnelle, en 2009, alors que chez les 
hommes cela ne représentait qu’un homme sur huit. C’est ce que nous pouvons observer dans 
le graphique ci-dessous.  
Dans le canton de Vaud, en 2000, on comptait 51% de femmes à temps partiel contre 9% des 
hommes. (Geiser, 2002) Cette situation existe suite à la possibilité d’exercer des travaux à 




     
  





2.1.5. Les avantages et les inconvénients d’un travail à temps partiel 
 
En nous appuyant sur l’article de l’OFS (2006) et sur Baillod (2006), nous citerons une liste 
non exhaustive des avantages et inconvénients qu’engendre le travail à temps partiel.  
 
Pour l’employé, il permet de concilier une vie de famille avec le travail, de financer une 
formation, d’avoir un revenu pour le ménage, de préserver ses chances sur le marché du 
travail, de s’adapter en douceur à la retraite, une réduction de la fatigue, et bien sûr la 
possibilité de faire d’autres activités comme des loisirs, formation continue ou toutes autres 
choses non professionnelles. De plus, il permet à plus de personnes de travailler et donc de 
diminuer le chômage.  
 
Cependant des inconvénients existent, bien entendu. Les personnes recevant un salaire 
inférieur au seuil d’accès au 2ème pilier, ne sont pas forcément reliées à une caisse de pension. 
Le salaire est évidemment inférieur à celui d’un temps plein, les heures supplémentaires ne 
sont pas majorées, il existe une limitation au niveau des perspectives de carrière et le travail 
étant condensé en moins de temps, on peut donc se sentir surmené. De plus, comme dit 
précédemment, tous ne choisissent pas cette option mais c’est à défaut d’un plein temps, 
qu’ils doivent opter pour un travail à temps réduit. 
 
Pour l’employeur, cela lui permet des meilleures productivités, une ouverture prolongée des 
commerces, une plus grande flexibilité face aux exigences du marché (plus de possibilités 
face aux heures supplémentaires) et une plus grande motivation des employés par rapport aux 
personnes à plein temps.  
  




Toutefois, il y a aussi des mauvais côtés pour l’employeur. Des frais fixes existent pour 
chaque emploi, que ce soit ceux d’embauche, d’infrastructure, de formation ou 
d’administration. De plus, cela engendre une organisation plus compliquée que des emplois à 
plein temps.  
 
2.1.6. Le temps partiel dans l’enseignement 
 
À ce jour, dans le canton de Vaud, aucune loi ne parle du travail à temps partiel dans 
l’enseignement, contrairement à d’autres cantons. Ce qui se trouve actuellement dans la loi 
scolaire (1984) par rapport à l’enseignement au CYP est l’article 24 disant : « Au cycle initial 
et dans les deux cycles primaires, la responsabilité pédagogique des classes est confiée à des 
maîtres généralistes ».  
Dans la nouvelle loi scolaire (LEO), on cite dans l’article 82, le duo pédagogique en indiquant 
qu’ « au premier cycle primaire ainsi que dans les années 5 et 6 du deuxième cycle, le nombre 
d’enseignants qui interviennent durant l’année auprès de l’ensemble des élèves d’une classe 
ne peut en principe dépasser quatre, respectivement cinq en cas de duo pédagogique. » 
 
Il existe en Valais, une arrêté de loi spécifique pour les enseignants à temps partiel.  « On 
entend par enseignement à temps partiel, […] l’enseignement donné dans une même classe, 
par deux maîtres qui assument au total, à parts égales ou différentes, un horaire complet. » 
(Conseil d’Etat du canton du Valais, 1985) 
 
Selon les directives concernant le duo pédagogique dans le canton de Genève (2011), les deux 
enseignants sont tenus de collaborer pour permettre une cohérence dans leur enseignement 
que ce soit notamment sur les objectifs, l’organisation du travail, l’appréciation du travail et 
du comportement des élèves, la communication des résultats aux parents, la responsabilité à 
l’égard des autorités scolaires.  
De plus, si les deux duettistes ne se connaissent pas, ils ont l’obligation de vérifier s’ils ont les 
mêmes conceptions de l’enseignement, de se répartir l’enseignement des disciplines, de 
vérifier que la répartition du temps de travail envisagée correspond aux attentes de chacun-e. 
D’autres directives sont bien sûr en vigueur concernant la répartition de leur horaire. 
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Dans le canton de Fribourg, il existe dans le règlement d’exécution de la loi scolaire (1986), 
un article concernant les engagements communs de deux maîtres : Art.16 : 1. Les deux 
maîtres disposés à travailler ensemble doivent s’engager par écrit à agir selon des conceptions 
pédagogiques et méthodologiques convergentes.  
2. Cet engagement porte sur les objectifs de l’enseignement, l’organisation du travail, la 
discipline, l’évaluation des résultats scolaires, et les relations avec les parents et avec les 
autorités scolaires.  
 
Ces différentes lois, articles de règlement ou directives administratives montrent l’importance 
de travailler en ayant les mêmes conceptions de l’enseignement. Les élèves ne doivent pas 
percevoir une différence entre les deux enseignants au niveau de leur travail. Il est tout de 
même important de relever que dans le canton de Vaud, vu qu’aucune directive spécifique 
n’est indiquée, ce travail est à la charge du directeur ou si celui-ci n’en donne aucune, les 
enseignants décident seuls leur manière de collaborer.  
 
2.2. Collaborer, coopérer 
 




Selon Jean-François Marcel (2007, p.10) , « la collaboration se caractérise par 
l'interdépendance engendrée par le partage d'un espace et d'un temps de travail comme par le 
partage de ressources ». Tout d'abord, selon lui, on peut appeler collaboration dès que 
plusieurs enseignants travaillent ensemble pour un même objectif même si, devant les élèves, 
les enseignants seront seuls et assumeront des tâches individuellement. De plus, selon cet 
auteur, pour définir une collaboration, il ne faut pas seulement que les enseignants partagent 
un espace et un temps de travail. Il faut aussi une interdépendance entre les deux personnes. 
Dans celle-ci se développe une relation d'entraide et donc des échanges. Dans ces échanges, 
bien évidemment, il y a de la communication, des prises de décision ou encore un travail sur 
l'élaboration de projets ou de séquences d'enseignement qui se fait. Au centre de cette 
collaboration, cet auteur place la communication entre les enseignants dans laquelle circule de 
l'information. Sans communication, la collaboration n'est donc pas possible. 
  




Michèle Grossen (1999, p.63-64), la définit quant à elle de la manière suivante : « la 
collaboration suppose le passage d’un état de simples interactions entre les membres d’un 
groupe à un état d’interdépendance, c’est-à-dire à un état dans lequel les membres sont 
conscients de dépendre les uns des autres et peuvent accepter cette dépendance sans pour 
autant avoir l’impression de perdre leur autonomie. Il s’agit donc d’un état qui est fondé sur 
l’échange et l’intégration des besoins personnels d’une part et des besoins du groupe d’autre 
part…la collaboration suppose qu’à l’intérieur d’une arène professionnelle donnée, les 
objectifs, les méthodes pour les atteindre et les rôles de chacun soient l’objet de négociations 
continues entre les acteurs concernés. La négociation est donc l’élément central de la 
collaboration. » La tâche des enseignants est donc ardue parce qu’ils doivent être à la fois 
autonome lorsqu’ils enseignent mais en même temps, ils dépendent de l’autre pour travailler. 
La collaboration est exigeante, elle demande donc de s’adapter en travaillant avec son 




Pour définir le terme de la coopération, Jean-François Marcel (2007, p.11) cite dans son 
ouvrage Schmidt qui affirme que ce sont des « situations professionnelles pour lesquelles les 
acteurs sont mutuellement dépendants dans leur travail et pour qui il est nécessaire d'agir 
ensemble ». La coopération est donc présente lorsque deux enseignants travaillent non 
seulement ensemble mais aussi qu'ils ajustent leurs actions aux caractéristiques de la situation 
dans le but d'atteindre les objectifs.  
Marcel (2007, p.11) va dans ce sens. Pour lui ce terme désigne « la mutualisation du travail 
entre différents enseignants qui vont œuvrer ensemble dans une situation d’enseignement face 
à des élèves. C’est le cas lorsque, dans la classe, enseigne un maître surnuméraire ». 
Jean-François Marcel ajoute donc à cette définition que dans la coopération apparaît un maître 
surnuméraire. C'est le cas lorsqu'un professeur d'arts visuels travaille avec un enseignant 
généraliste sur un objectif commun pour une séquence d'enseignement. 
En outre, nous pouvons dire que la coopération est un phénomène récent ;  on ne trouvait  pas 
ce terme dans les dictionnaires spécialisés en éducation avant les années 1990. Renald 
Legendre (2005) donne la définition suivante: « Participation de personnes, d'organismes ou 
de processus à une action commune en vue de l'atteinte d'un même but. La coopération se 
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traduit par des actions qui visent à aider, à faciliter ou à compléter la tâche des partenaires ». 
La coopération est donc un facilitateur entre les personnes. Il est donc présent dans un but 
bienfaisant.  
 
Aujourd'hui, nous pouvons nous apercevoir que la collaboration est très présente dans le 
milieu de l'enseignement. En effet, nous pouvons prendre le « Référentiel de compétences de 
la Haute école pédagogique». Celui-ci réunit les compétences (« ensemble de ressources que 
l’acteur sait mobiliser dans un contexte d’activité professionnelle ») qu'un enseignant doit 
acquérir au cours de sa formation à la Haute Ecole Pédagogique. La compétence dix 
« Coopérer avec les membres de l'équipe pédagogique à la réalisation de tâches favorisant le 
développement et l'évaluation des compétences visées » fait partie du référentiel et relève 
ainsi l’importance de collaborer.  
 
2.3. Le travail en équipe 
 
2.3.1. Définition  
 
Tout d'abord, nous pouvons mettre en évidence que « le travail en équipe » est, dans les 
dictionnaires pédagogiques, spécifique aux élèves. En effet, c'est au XVIII ème siècle 
qu'apparaît en Angleterre cette terminologie qui met en avant le travail en groupe dans les 
classes. En 1945, ce terme a été repris par les classes nouvelles qui mettent un accent sur la 
participation des individus dans leurs apprentissages. Pierre Mahieu (1992, p.11) cite dans son 
ouvrage Gustave Monod qui est un des principaux fondateurs de ce courant admet: « Travail 
en équipe, et non simple travail par groupes... Le groupe risque de devenir troupeau... 
L'équipe au contraire suppose coopération et donc division du travail avec responsabilité 
distribuée et possibilité pour chacun de mettre sa marque sur l'oeuvre de tous ». Nous pouvons 
donc constater que différents courants se sont concentrés sur le travail en équipe au niveau 
des élèves mais nous verrons que l'instruction s'intéresse aujourd'hui aussi au travail en équipe 
au niveau des enseignants. 
Nous pouvons donc commencer en citant Pierre Mahieu (1992; p.10) qui reprend la définition 
du Grand Larousse avec l'édition de 1984. Celle-ci dit que c'est « un groupe d'hommes ou de 
femmes travaillant d'une manière concertée à une même tâche ». Selon ce dictionnaire 
généraliste, le travail en équipe est donc un rassemblement de personnes autour d'une tâche 
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commune. Une équipe doit donc avoir des point communs afin de pouvoir travailler pour des 
objectifs communs.  
En partant de cette définition, nous pouvons dire que le travail en équipe pédagogique désigne 
plusieurs enseignants qui oeuvrent et travaillent ensemble sur une même tâche et avec un 
même objectif. En poursuivant notre réflexion, Pierre Mahieu dit que pour perdurer, une 
équipe « doit construire sa propre identité et, tout en prenant appui sur ses conceptions 
initiales, élaborer son cadre de fonctionnement, devenant ainsi un instrument au service du 
changement et des élèves ». (p.12) Chaque équipe a donc un mode de fonctionnement qui lui 
est propre. De plus, elles ont chacune des valeurs qui leur sont propres et ont chacune des 
routines particulières.  
 
2.3.2 Pourquoi travailler en équipe ?  
 
Le travail en équipe existe réellement afin de permettre aux enseignants de coordonner leurs 
propres actions. Il permet aussi de mieux connaître les élèves et leurs besoins afin d'y 
répondre de la meilleure manière possible.  
Tout d'abord, une équipe de travail est donc un rassemblement de deux ou plusieurs 
enseignants qui prennent en charge un ou des groupes d'élèves. Ensuite, chaque équipe 
construit son propre champ d'action. Celui-ci s'appuie sur les besoins des élèves et sur la 
réalité du milieu scolaire. En répondant à ces deux conditions d'existence, l'équipe de travail 
peut devenir une structure qui évolue et qui gère des tâches pratiques en les analysant. 
 
2.3.3 Le partage du travail 
 
Durkheim (1893, p.26) révèle un élément important qui dit que « le partage du travail suppose 
que le travailleur, bien loin de rester courbé sur sa tâche, ne perd pas de vue ses 
collaborateurs, agit sur eux et reçoit leurs actions (...). » Nous pouvons donc dire que, le 
travail en équipe doit être équitable dans une classe entre deux enseignants en fonction des 
heures de travail de chacun. Il est aussi impératif que les personnes en question soient 
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2.4. Les valeurs 
 
Chaque personne a ses propres valeurs ; chaque enseignant a donc lui aussi des valeurs 
propres. Lorsqu’on travaille en duo, faut-il inculquer les mêmes valeurs aux élèves pour qu’ils 
s’y retrouvent ?  
Nous avons cherché dans la littérature les valeurs prônées par les enseignants.  
 
Krebs (2008, p.24) cite quelques valeurs : la liberté, la combativité, l’amour, le courage, 
l’honnêteté, la générosité, le respect, l’estime de soi, l’amitié, la tolérance, l’efficacité, la 
responsabilité, l’écologie, la coopération, le désir d’aider, la bienveillance, le sentiment 




En nous référant à Desaulniers et Jutras (2006), nous pouvons citer plusieurs catégories de 
valeurs. Il existe, en effet, des valeurs morales, écologiques, intellectuelles, esthétiques. 
Cependant, on se réfère le plus souvent aux premières ; les valeurs morales.  
Ce sont « des éléments d’un idéal de vie humaine considérée comme bonne ou meilleure que 
ce qui existe actuellement. Elles servent de référence pour apporter plus d’humanité à notre 
monde, pour respecter davantage les personnes. » (Desaulniers & Jutras, 2006, p. 151).  
 
Dans le Petit Larousse illustré (2010), la valeur a pour définition : « ce qui est posé comme 
vrai, beau, bien, selon des critères personnels ou sociaux, et sert de référence ». Cette 
définition peut être appliquée au domaine de l’enseignement parce qu’elle montre bien l’ 
aspect personnel et social de la valeur ainsi que son principe de référence. Une valeur 
représente un idéal qu’on cherche à atteindre. 
 
Reynaud (2008, p.94) définit la valeur comme une « représentation ou énoncé hautement 
investi affectivement et, de ce fait, pouvant jouer un rôle d’étayage sur le plan psychologique 
en désignant ce qui est bien, bon, beau, vrai de manière plus ou moins explicite ».  
Il relève l’aspect affectif des valeurs pour montrer que ce sont des convictions personnelles et  
que c’est dans cette optique-là que nous les défendons.  
 
  
Jela Jurkic et Magali Guex 06/2012 19  
 
 
Pour Legault (2001, p.285), « la valeur est un élément de la motivation effective, permettant 
de passer de la décision à l’acte. Elle constitue la fin visée par l’action envisagée dans la 
décision, et se traduit verbalement comme raison d’agir et comme sens de l’action en créant 
une ouverture au partage de sens pour toutes les personnes impliquées par la décision. » 
 
La valeur est souvent confondue avec le statut de « norme ». Pourtant celle-ci traite les règles 
de comportement à ou à ne pas suivre. Les valeurs servent à expliquer ces normes. Par 
exemple, une règle comme « lever la main quand on veut parler » s’applique pour ne pas 
couper la parole de l’autre et donc de le respecter. La norme ici est la règle posée, tandis que 
la valeur est « le respect d’autrui ».  
 
Krebs (2008, p.24) dit que « nos valeurs représentent ce qui est vraiment important pour notre 
équilibre. Elles donnent une cohérence et un sens à notre vie. Nous agissons, réfléchissons et 
prenons nos décisions dans le respect de ces valeurs fondamentales. » 
 
Ainsi, en résumé, la valeur fait partie d’un idéal propre à chacun qui dépend de notre personne 
mais aussi de la société dans laquelle nous vivons.  
 
2.4.2. L’enseignant face aux valeurs 
 
« Les enseignants ont un rôle précis à jouer dans la société : celui d’instruire et d’éduquer les 
jeunes, et c’est en raison de ce rôle spécifique que l’éthique les concerne de façon 
particulière. » (Desaulniers & Jutras, 2006, p.21). « (…) le rôle du personnel enseignant est 
aussi d’être porteur de la Loi, (…). Les enseignants et enseignantes entretiennent des rapports 
sociaux dans l’école et ils aident les élèves à apprendre à vivre ensemble. » (Desaulniers & 
Jutras, 2006, p.61). 
L’enseignant est placé face à ses valeurs. Avant d’être lui-même en contact avec des élèves 
tout un travail est à faire sur lui ; il doit se situer par rapport à soi, se rendre compte quelles 
sont ses caractéristiques et quelles sont celles qui le représentent. En effet, en formant des 
élèves à devenir des citoyens, il faut leur faire acquérir un système de valeurs susceptible de 
fonctionner dans la société dans laquelle on vit. L’enseignant fait office d’exemple pour ses 
élèves.  
Dans son engagement professionnel, l’enseignant présente des valeurs dans ses actions et 
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elles se retrouvent dans tout ce qu’il fait, d’où l’importance de les connaître. Elles sont par 
exemple présentes dans la relation pédagogique, l’organisation spatiale de la classe, dans 
l’organisation temporelle, dans les modalités et critères d’évaluation, dans la théorie 
d’apprentissage de référence, dans les branches enseignées et dans le contenu.  
 
En exerçant sa profession, on se retrouve plus d’une fois face à un dilemme éthique : être face 
à plusieurs valeurs qu’on défend mais qui s’opposent, alors qu’on doit prendre une décision. 
Pour résoudre la situation, il faut mettre en confrontation ses valeurs et savoir quelle est celle 
qui domine, celle sur laquelle va-t-on fonder sa décision. Ceci incite l’enseignant à exercer un 
jugement et à remettre ses valeurs en question.  
Legault, repris par Desaulniers & Jutras (2006, p.124) parle de quatre phases pour délibérer 
lorsque nous sommes face à un dilemme éthique. Il faut tout d’abord prendre conscience de la 
situation, clarifier les valeurs conflictuelles de la situation, prendre une décision éthique par la 
résolution rationnelle du conflit de valeurs dans la situation, puis finalement établir un 
dialogue réel avec les personnes impliquées.  
Ces étapes nous montrent la difficulté d’agir dans une situation complexe ; il ne sert à rien de 
réagir directement, il faut prendre du recul par rapport à ses valeurs, se remettre en question 
avant d’entrer dans la résolution d’une situation problématique.  
 
2.4.3. Les valeurs à l’école 
 
Comme le dit Krebs (2008, p.24), « Les valeurs permettent aux enfants de se construire et de 
se projeter dans l’avenir au travers de comportements adaptés ». Raynal et Rieunier ajoutent 
que ce sont des « éléments fondateurs de l’éthique. Principes à partir desquels la société où les 
individus procèdent à des choix. » (Raynal & Rieunier, 1997, p.461) 
 
Selon Christine Jourdain (2004), deux catégories de valeurs doivent être acquises à l’école par 
les élèves. Il y a tout d’abord celles qui font référence aux connaissances telles que le 
règlement de l’école, les droits et les devoirs qu’il a en tant qu’être humain et toutes ces 
choses qui sont écrites dans les lois et autres règlements à respecter.  
Deuxièmement, ce sont toutes les attitudes évaluées par l’enseignant et que l’élève doit avoir. 
Par exemple : respecter l’autre en levant la main pour prendre la parole, participer en classe, 
respecter les règles de vie de la classe, etc… 
  




Guillot (2000) montre l’importance des valeurs à l’école et surtout le devoir d’inculquer ces 
valeurs. Il dit : « L’Ecole a une originalité décisive, celle de l’enseignement des valeurs. En 
effet, la transmission des valeurs s’opère, dès la naissance, au sein de l’univers familial selon 
une diversité d’origine économique et culturelle et sur un mode souvent implicite ou 
passionnel. L’Ecole est le creuset où le rapport aux valeurs peut se construire avec une 
distance critique, un travail rationnel, dans l’égalité de la condition d’élève » (p.51). L’enfant 
peut réaliser grâce aux apprentissages, à l’environnement de l’école et aux règles présentes 
dans l’école, le sens des valeurs et en quoi elles sont importantes et utiles dans la vie en 
société.  
 
Dans l’école, tout est porteur de valeurs, autant l’organisation de l’espace, les activités faites 
en classe, l’organisation du temps etc. On ne s’en rend pas forcément compte, mais nous 
vivons avec des valeurs que nous voulons partager et inculquer à nos élèves. Tous les choix 
pédagogiques que nous faisons sont porteurs de valeurs et certains choix peuvent différer d’un 
enseignant à un autre. Dans la collaboration, nous pouvons aussi faire passer les mêmes 
valeurs tout en faisant d’autres activités et en ayant d’autres routines.  
 
2.5. La communication  
 
2.5.1. Définitions : 
 
Les données qui suivront sont inspirées de DeVito (1993). Pour celui-ci, la communication se 
passe « lorsqu’on émet ou reçoit des messages et lorsqu’on donne une signification aux 
signaux d’une autre personne. » 
 
La communication se base sur un schéma simple :  
 
Emetteur   Message         Récepteur.  
 
Le message, dans la communication, part en effet de l’émetteur et arrive au récepteur, même 
si tout ne se passe pas toujours comme on le souhaiterait. Des freins à la communication 
existent.  
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Dans une conversation, toute personne communicante détient les deux fonctions d’émetteur et 
de récepteur.  
L’émission d’un message se déroule à différents moments : parler, écrire, lire, sentir, faire des 
gestes, sourire, … 
Quant à la réception, elle aussi ne s’applique pas seulement lorsque nous écoutons mais aussi 
lorsque nous lisons, sentons, etc..  
De plus, nos propres envois de messages sont aussi reçus par nous-mêmes, nous nous 
entendons parler et nous sommes capables de nous rendre compte, dans la plupart des cas, de 
nos mouvements.  
 
2.5.2 Le schéma de la communication selon Jakobson 
 
      Contexte 
 
    Destinateur   Message  Destinataire 
       
      Contact 
 
        Code 
 
Le destinateur correspond à l’émetteur du schéma précédent, tandis que le destinataire 
correspond au récepteur. La communication est soit bidirectionnelle, c’est-à-dire que les deux 
personnes qui interagissent jouent les deux rôles, soit unidirectionnelle lorsque, lors d’une 
conférence, une seule personne parle et que les autres écoutent.  
 
Le message est ce qui est communiqué par l’émetteur.  
 
Le contact est ce qui relie le destinateur et le destinataire, que ça soit par exemple le message 
face à face entre deux locuteurs, la bande magnétique, le support écrit par le biais de journaux, 
courrier électronique ou autres.  
 
Le code est « un ensemble conventionnel de signes, soit sonores ou écrits, soit linguistiques 
ou non linguistiques, communs en totalité ou en partie au destinateur et au destinataire. » 
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(Leclerc, 1989, p.24) 
 
Le contexte définit la situation dans laquelle nous nous trouvons lorsque nous communiquons.  
 
Dans la communication, il y a donc plusieurs facteurs qui entrent en ligne de compte, ; 
l’environnement du message transmis a des influences sur la manière dont le récepteur 
recevra ce même message.  
 
2.5.3. Les contextes de la communication 
 
DeVito (2003), décrit différents contextes de communication : physique, culturel, 
sociopsychologique et temporel. Ceux-ci influencent ce qu’on dit et la manière dont on le dit.  
 
Le contexte physique, tout d’abord, décrit l’environnement dans lequel nous nous trouvons. 
Nous ne communiquerons pas de la même manière si nous nous trouvons dans une église ou 
dans la cour de récréation.  
 
Le contexte culturel porte sur les différents styles de vie, les croyances, valeurs, 
comportements et styles de communication, les règles sur lesquelles les gens se basent pour 
juger ce qui est bien ou mal.  
 
Le contexte sociopsychologique définit les relations de statut entre les participants, les règles 
culturelles de la société, le caractère formel ou informel de la situation. En effet, notre société 
est formée de différents statuts et nous ne parlerons pas de la même manière à notre directeur 
qu’à un ami proche.  
 
Le dernier contexte – le contexte temporel – cible le moment où le message est transmis. 
Nous n’aurons pas la même façon de parler dans différents contextes temporels tels que lors 
d’un décès ou lors d’un match de football.  
 
2.5.4. La rétroaction 
 
« La rétroaction est l’information qui est retournée à l’émetteur. » (DeVito, 2003, p.10) Nous 
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avons deux sources de rétroaction. Premièrement, nous-même ; lorsque nous émettons un 
message, nous nous entendons parler ou alors nous pouvons nous relire, il y a donc un retour 
sur ce qui est émis. Deuxièmement, la réaction de l’autre nous permet d’avoir une réponse, un 
retour à notre message que ce soit par une réponse orale ou un geste.  
 
2.5.5. Les parasites 
 
On nomme parasite à la communication ce qui freine celle-ci, ce qui fait qu’elle ne passe pas 
de l’émetteur au récepteur comme on le souhaiterait.  
Il existe plusieurs types de parasites : ceux qui sont de nature physique, psychologique ou 
sémantique.  
Tout d’abord ceux de nature physique sont extérieurs aux intervenants dans la 
communication, ce sont par exemple le bruit des autres gens des alentours, des cloches qui 
sonnent, la musique lorsqu’elle est trop forte, etc… 
Cette nature est opposée à celle qui est psychologique parce que celle-ci est interne au 
récepteur. Celui-ci a en effet des représentations du monde, des idées préconçues, une 
fermeture d’esprit, etc.. quelque chose qui fait qu’il ne reçoit pas le message comme 
l’émetteur souhaitait le faire entendre.  
La nature a trait directement à la langue, à la structure d’une phrase, à des mots ou à un niveau 
de langue différent entre l’émetteur et le récepteur. Cela influence sur la compréhension, sur 
le sens que le récepteur donne à ce qu’il a reçu.  
 
On parle aussi de parasites lorsque la communication n’est pas optimale visuellement. C’est le 
cas dans les courriers s’ils contiennent des tâches ou si certaines lettres d’un texte sont 
difficiles à déchiffrer par exemple.  
 
Les parasites présents dans la communication sont donc fréquents dans notre vie de tous les 
jours. Bien sûr, dans des endroits plus que dans d’autres. Il est donc primordial de s’adapter 
au lieu où nous nous trouvons pour que la communication soit optimale. De plus, il est 
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2.5.6. Les principes de la communication 
 
Nous transmettons tous des signes verbaux et non-verbaux en communiquant. Il est nécessaire 
d’ajouter qu’une corrélation existe entre notre communication et notre état. Lorsque nous 
prenons un air fâché, cela transmet un message non-verbal très vite assimilable.  
Lorsque deux personnes interagissent, pour que la communication soit authentique, il est 
nécessaire qu’elles se comprennent. L’émetteur est face à une réelle barrière lorsque son 
récepteur ne parle pas la même langue que lui.  
 
Comme le dit DeVito (1993, p.13), « l’efficacité de la communication dépend en partie de la 
capacité à déceler les signaux de l’autre personne, d’en connaître l’usage et d’en comprendre 
la signification. » Il est donc nécessaire de s’ouvrir à l’autre pour le découvrir et comprendre 
son propre système de communication, cela permet un meilleur échange.  
 
La communication est toujours présente autant quand nous sommes actifs que passifs. En 
effet, même si nous ne parlons pas, nous émettons un message qu’il soit positif ou négatif. On 
peut prendre l’exemple à l’école des élèves qui ne participent pas ; ceux-ci ont tous une 
raison, pour en citer quelques-unes : ils réfléchissent à la réponse, ils n’osent pas intervenir, 
ils n’ont pas envie de répondre, ils ne connaissent pas la réponse. Derrière chaque geste, 
chaque prise de parole, chaque passivité, il y a donc un message.  
 
Un dernier principe de la communication est le fait qu’elle est « irréversible ». Ce terme 
montre qu’on ne peut pas revenir en arrière une fois qu’un message a été transmis. Bien sûr, si 
on écrit un message par exemple sur le tableau noir on pourra l’effacer mais ce n’est pas le 
cas avec des paroles émises. 
 
2.5.7. La congruence 
 
« La congruence » vient de Carl Rogers qui la définit comme la correspondance entre ce 
qu’une personne veut exprimer et ce qu’elle communique non verbalement. Elle peut s’avérer 
être un parasite à la communication. Il montre que notre corps ne correspond pas toujours à 
notre message.. Rogers présente ainsi cette congruence comme le fait d’être en accord 
intérieurement avec ce que nous voulons faire percevoir extérieurement.  
  




Cet état d’âme est très important lorsque nous collaborons, nous nous devons d’être francs et 
de dire ce que nous pensons parce que sinon nous ne serons plus crédibles aux yeux de nos 
collègues. 
 
2.5.8. La communication interpersonnelle 
 
On parle de communication interpersonnelle lorsque deux ou plusieurs personnes ont une 
communication clairement définie, par exemple un échange entre un enseignant et son élève, 
entre un mari et sa femme, entre plusieurs personnes en entretien, etc. Généralement, c’est 
dans cette situation que le message passe mieux, nous pouvons en effet avoir le rôle autant 
d’émetteur que de récepteur, la rétroaction est immédiate.  
La communication interpersonnelle est donc la forme de communication que nous utilisons le 
plus dans la vie de tous les jours, dans notre société. 
 
« Dans une relation entre deux personnes, pour bien communiquer il est important de savoir 
quels sont ses motivations profondes et son socle » (Krebs, 2008, p.25). 
 
Dans l’enseignement, la communication interpersonnelle est quotidiennement utilisée, que ce 
soit entre l’enseignant et ses élèves, entre l’enseignant et ses collègues, entre les élèves eux-
mêmes, entre l’enseignant et les parents, etc. La communication est à la base de 
l’enseignement et de la collaboration, sans elle, nous serions fortement limités ou simplement 
démunis.  
 
Lors de cette exploration théorique, nous avons mis en évidence différents concepts étant en 
lien avec la collaboration. Cette étape a constitué une base pour construire le questionnaire 
d’entretien ainsi que l’analyse qui suivra.  
 
Nous allons donc maintenant présenter notre recherche et l’analyse des données recueillies 
auprès de collègues enseignants. 
  









La collaboration étant peu abordée dans la littérature, nous avons décidé de nous rendre 
directement sur le terrain pour réaliser notre travail. Celui-ci sera donc de type exploratoire et 
qualitatif.  
Nous avons choisi de mener des entretiens semi-directifs afin d’avoir un minimum de 
structure dans les questions mais en gardant une ouverture possible, contrairement aux 
questionnaires. Selon Nils et Rimé (2003, p.173) « pour la réalisation des entretiens semi-
directifs, l'interviewer dispose d'une série de questions qui lui servent de guide et qu'il pose 
non pas dans un ordre strict, mais en fonction du flux conversationnel et des réactions de son 
interlocuteur. Autant que possible, il laissera l'interviewé s'exprimer librement, avec les 
termes qui lui conviennent et dans la séquence qu'il souhaite. Le rôle de l'interviewer sera de 
focaliser l'entretien sur les thématiques étudiées en posant les questions adéquates aux 









La population de nos entretiens s’est limitée aux deux établissements dans lesquels nous 
étions en stage. Nous avons mené sept entretiens individuels et un entretien où le duo 
d’enseignantes était présent, celui-ci est traité différemment étant donné que les deux 
personnes ont été interrogées en même temps.   
Les enseignantes 3 et 5 travaillent en duo.  
 
Dans le tableau ci-dessous, nous avons regroupé les personnes interviewées en précisant leur 
pourcentage de travail, leur expérience dans l’enseignement, les raisons qu’ils les ont 
motivées à travailler à temps partiel et leur parcours dans l’enseignement.  
 







Ens. 1 40% dans une 
classe de 4ème et à 20 




dont 20 en 
collaboration 
Pour s’occuper 
de ses enfants 
Ecole Normale – 1 
année d’assistanat 
CYP1 – 26 ans 
CYP2 
Ens. 2 60% dans une 
classe de 4ème et 40% 




dont 20 en 
collaboration 
Pour s’occuper 
de son fils 
Ecole Normale –33 
ans CYP2 
Ens. 3 60% dans 3 classes 
différentes : huit, 
six et 4 périodes.  
23 ans 
d’enseignement 
Souhait pour ne 
pas travailler 
seule 
Ecole Normale – 
CYP2 et CYP1 
Ens. 4 70% dans une 
classe de 3ème 




de ses enfants 
Ecole Normale – 21 
ans CYP2  
Ens. 5 80% dans une 
classe de 4ème 




de ses enfants 
Ecole de commerce 
puis Ecole Normale 
– 15 ans CYP2 
Ens. 6 50% dans une 
classe de 3ème, 20% 
25 ans dont 15 
ans en 
Pour s’occuper 
de ses enfants 
Ecole Normale – 
CYP1 – CYP2 
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dans une classe de 
4ème et 2 périodes 
dans une classe de 
4ème.  
collaboration 
Ens. 7.1 80% dans une 
classe de 4ème, 20% 
poste de décanat 
14 ans dont 
deux ans en 
collaboration 
Parce qu’elle a 
pris un poste de 
décanat 
Ecole Normale – 
CYP2 
Ens. 7.2 20 % dans une 




de ses enfants 
Ecole Normale – 
CYP2 
Ens. 8 80% dans une 
classe de 4ème 
14 ans dont 10 
en collaboration 
Pour avoir plus 
de temps libre 
Ecole Normale – 
CYP1 et CYP2 
Gras : classe traitée principalement au niveau de la collaboration 
 
Ce tableau nous permet de constater que toutes ces enseignantes ont choisi elles-même de 
travailler à temps partiel, or ce n’est pas toujours le cas car on ne trouve pas toujours du 
travail à temps plein. Comme on avait pu le voir dans les statistiques, 6 enseignantes sur 9 
suivent la majorité de la population suisse qui opte pour un temps partiel pour des raisons 
familiales. On ne peut donc pas tirer de conclusion par rapport à ça, mais cette remarque 
permet par la suite, d’en tenir compte.   
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3.1.2.1. Accès à la population 
 
Pour pouvoir mener ces entretiens, plusieurs étapes ont été indispensables et cela a nécessité 
un certain temps.  
 
Pour le premier établissement, la prise de contact a eu lieu au mois de novembre au moyen 
d’une lettre adressée à la directrice, demandant un consentement et une liste des enseignants 
de l’établissement travaillant en duo. Suite à une conversation téléphonique, il a été convenu 
que l’accord soit donné par la Direction générale de l’enseignement obligatoire (DGEO) elle-
même.  
Après avoir reçu la réponse positive de la DGEO, l’une d’entre nous a rencontré la directrice 
suite à sa demande afin d’expliciter le contenu de notre travail et de fixer les conditions 
générales pour la réalisation des entretiens. La liste des enseignants avec leurs coordonnées a 
été reçue à ce moment-là.  
C’est donc en décembre que nous avons pu prendre contact avec la première partie des 
enseignants et sur 10 enseignants contactés, 5 ont répondu positivement et ont été interrogés 
en janvier.  
 
Pour le deuxième établissement, la prise de contact s’est faite en février parce qu’il n’était pas 
possible de le faire avant. En effet, étant dans un établissement secondaire, l’une d’entre nous 
n’avait pas la possibilité de contacter des enseignants de l’établissement primaire. C’est lors 
du changement de stage que le directeur du second établissement a pu être contacté. C’est 
avec son accord par courriel et grâce aux coordonnées des enseignants qu’il nous a données, 
que les entretiens ont pu se dérouler en fin février et en début mars. Ayant fait la demande à 
17 enseignants, seules 4 personnes (dont un duo) se sont proposées pour répondre à nos 
questions.  
 
Nous avons mené nos entretiens individuellement dans l’établissement de notre stage. Toutes 
les personnes interrogées étaient de sexe féminin, ce qui démontre la forte population de 
femmes occupant les classes de CYP2 actuellement.  
 
De plus, nous voulions interroger des enseignants travaillant à 50% mais ne sachant pas 
d’avance les pourcentages des personnes interrogées et surtout n’ayant pas obtenu 
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suffisamment de réponses positives de la part des personnes contactées, nous avons été 
contraintes de prendre en compte différents pourcentages de travail. 
 
3.1.2.2. Déroulement des entretiens 
 
Tous les entretiens ont été enregistrés avec l’accord de nos interlocutrices.  
 
Nous avons pris soin de faire attention à différents aspects nécessaires à leur bon déroulement 
tels que : 
 
- garantir l’anonymat des interviewés 
- préciser que l’enregistrement sera exclusivement à usage personnel 
- choisir un lieu calme pour effectuer l’interview 
 
Afin de construire le questionnaire d’entretien, nous avons retenu 10 thèmes auxquels nous 
voulions trouver des réponses.  
 
Ceux qui ont été retenus sont les suivants :  
 
 Définition de la collaboration 
 Communication entre les deux co-enseignants 
 Choix de sa collègue 
 Grille horaire 
 Eléments en commun dans la classe 
 Valeurs 
 Planification de l’enseignement 
 Responsabilités dans la classe 
 Les avantages de travailler en duo 
 Les inconvénients de travailler en duo 
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Nous avons récolté les informations ci-dessous à la suite des entretiens pour permettre de les 
contextualiser. 
 
Entretiens réalisés par la première étudiante : 
 
 Entretien avec l’enseignante 1 
 
L'entretien s'est fait un lundi à 13 heures dans la salle de classe de l'enseignante. Vu qu’elle 
travaillait toute la journée le lundi, l’entrevue a eu lieu durant sa pause. L'entretien a duré 25 
minutes. Il s'est déroulé d'une manière conviviale et les réponses données ont été développées 
avec facilité bien que le temps à disposition était limité vu que la reprise des cours de l'après-
midi se faisait à 14 heures. 
 
 Entretien avec l’enseignante 2 
 
L’entretien a eu lieu un mercredi après-midi à 14 heures dans la salle de classe de 
l'enseignante. En effet, voulant donner la possibilité d'avoir une marge suffisante au niveau du 
temps pour l'entretien, elle a proposé une rencontre lors de son après-midi de congé. 
L'entretien a donc duré 35 minutes L’interviewer a été elle-même élève de cette enseignante. 
 
 Entretien avec l’enseignante 3 
 
L'entretien avec cette enseignante s'est fait un vendredi à 13 heures, jour durant lequel 
l'enseignante travaille toute la journée. L’interviewer était la stagiaire de l’autre membre du 
duo. Elles s’étaient déjà rencontrées plusieurs fois ; l'entretien s'est fait sous le signe de la 
convivialité. Celui-ci a duré 30 minutes.  
 
 Entretien avec l’enseignante 4 
 
L'entretien avec cette enseignante a été le premier que l’interviewer a mené dans le cadre de 
ce mémoire et elle a été la seule que l’interviewer ne connaissait pas avant l'entretien. Celui-ci 
s'est fait dans la salle des maîtres du collège dans lequel l'enseignante travaille, pendant sa 
pause de midi. Il a duré 40 minutes. 
  




 Entretien avec l’enseignante 5 
 
Cet entretien s'est déroulé un jeudi pendant la pause de midi de l'enseignante, dans sa salle de 
classe. Il a duré 35 minutes. L’interviewer était la stagiaire de cette enseignante. 
 
Entretiens réalisés par la deuxième étudiante : 
 
 Entretien avec l’enseignante 6 
 
L’enseignante a accueilli l’interviewer chez elle un mardi matin, jour de son congé. Après 
avoir proposé quelque chose à boire et procédé aux présentations, l’entretien a pu commencer. 
Celui-ci a duré 30 minutes.  
 
 Entretien avec les enseignantes 7.1 et 7.2 
 
Les deux enseignantes ont été interviewées à 13 heures un mardi à la pause de midi, jour où 
elles se rencontrent habituellement pour parler de leur collaboration. Elles étaient en train de 
préparer le bricolage qui allait avoir lieu l’après-midi ; elles étaient plus concentrées sur ce qui 
se passerait les périodes suivantes que sur les questions auxquelles elles devaient répondre. 
Elles faisaient aussi attention à ne pas répondre trop longuement aux questions pour qu’elles 
aient ensuite encore du temps avant que les élèves n’arrivent. Toutefois, les réponses ont 
toutes été données et l’essentiel a pu être récolté. L’entretien a duré 20 minutes.  
 
 Entretien avec l’enseignante 8 
 
L’entretien s’est déroulé un vendredi matin, jour de son congé, à la salle des maîtres du 
collège où l’enseignante travaille. Après avoir proposé quelque chose à boire et fait les 
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3.2. Analyse des entretiens 
 
Nous avons commencé par retranscrire les enregistrements d’entretien (cf. annexes). Nous 
avons ensuite tenu compte de tous les points importants ressortis dans chaque thème pour 
procéder à l’analyse.   
En nous basant sur notre problématique, sur nos hypothèses, sur le questionnaire et sur les 
retranscriptions d’entretiens, nous avons établi une grille d’analyse contenant dix thèmes (cf. 
p.31) traitant le sujet de la collaboration et répondant à notre question de recherche.  
L’analyse s’est faite de manière thématique horizontale. Celle- ci « découpe transversalement 
ce qui, d’un entretien à l’autre, se réfère au même thème. (…) Elle cherche une cohérence 
thématique inter-entretiens. » (Blanchet & Gotman, 2005, p.97). 
Nous avons ensuite analysé les données récoltées et tenté de tirer des conclusions ou 
hypothèses que nous suggèrent les réponses recueillies pendant les entretiens.  
 
Les réponses des deux enseignantes (entretien 7) interrogées en même temps ont été 
regroupées en un seul avis vu qu’elles complétaient les réponses de leur collègue et ne 
répondaient pas chacune son tour. 
 
 Définition de la collaboration entre deux enseignants 
 
Ens. 1 Accepter que quelqu’un vienne travailler avec soi, accepter de tout partager, autant 
le matériel que le plan relationnel. 
Bonne collaboration : avoir un bon feeling, avoir une grande ouverture, ne pas 
rentrer trop dans le travail de l’autre, respecter le travail de l’autre. Ne pas avoir un 
regard critique. Avoir du plaisir à voir sa collègue. Complicité importante. 
 
Importance d’être en accord avec l’autre, fonctionner de la même manière. On peut 
faire différemment, mais les règles principales restent les mêmes 
Ens. 2 Partage, échanges sur la vision des enfants et du travail. Répartition des branches 
selon les désirs. Etre sur la même longueur d’ondes, avoir « un petit peu » les 
mêmes exigences, aller dans le même sens. Echanges sur le travail. 
Ens. 3 Travailler ensemble avec confiance. Chacune a sa personnalité, mais travaillent 
ensemble.  
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Bonne entente dans le travail et dehors, confiance en l’autre 
Ens. 4 Avoir les mêmes exigences, discuter, échanger. 
Ens. 5 Travailler ensemble, avoir une bonne entente, le même regard sur les élèves. Pas 
forcément tout faire ensemble mais bien partager le travail.  
Ens. 6 Avoir les mêmes exigences, bien s’entendre, partager, pas de décalage entre les 
deux enseignants, avoir du plaisir à s’entendre et se voir à l’extérieur. 
Ens. 7 Se faire confiance, bien s’entendre, avoir les mêmes envies, avoir « un peu les 
mêmes exigences », être sur la même longueur d’ondes, pouvoir se voir à 
l’extérieur. 
Ens. 8 Se simplifier la vie, se répartir les choses, les branches. Pour que ça fonctionne, il 
faut s’entendre au moins un petit peu. 
 
 
Analyse des données 
 
La collaboration est abordée de différentes manières chez les enseignants. On peut toutefois 
remarquer des similitudes dans leurs propos. L’entente et la confiance entre les deux 
enseignants est un aspect relevé six fois sur huit, c’est quelque chose qui est essentiel pour la 
plupart de ces enseignantes interrogées.  
« Avoir les mêmes exigences » a été relevé par cinq enseignantes, ce qui représente plus de la 
moitié d’entre elles, elles pensent que de travailler avec les mêmes exigences permet une 
égalité entre elles par rapport aux élèves. Parfois, elles relevaient le fait qu’elles ne voulaient 
pas que les élèves disent « avec l’autre maîtresse, on a le droit de faire ça et pas avec vous ».  
Le partage, les échanges et les discussions reviennent quatre fois, ce qui ne représente pas la 
majorité, mais qui est tout de même un élément clé de la collaboration pour les personnes qui 
les ont cités.  
Seules deux enseignantes parlent de la répartition du travail et des branches, cela montre que 
ce n’est, pour la plupart des enseignantes, pas ici que se joue la collaboration.  
L’enseignante 8 insiste sur le fait que le travail en duo permet de « se simplifier la vie », elle 
est la seule à le relever, mais montre que pour elle la collaboration permet de rendre les 
choses plus faciles.  
  





La collaboration, comme nous l'avons relevé avec Jean-François Marcel, est présente lorsque 
plusieurs enseignants travaillent ensemble et se partagent un espace de travail mais aussi un 
temps de travail. Dans le cas de nos enseignantes interrogées, cette définition est relevée. En 
effet, chaque duo travaille dans un seul et même espace bien que cela soit à des moments 
différents. Quant au temps, 28 périodes sont mises à disposition des deux co-enseignantes qui 
se les répartissent, le temps est donc partagé, chacune ayant le sien.  Elles partagent la même 
classe, mais travaillent surtout avec les mêmes élèves à des moments différents. 
Dans une collaboration, pour qu'elle fonctionne, Jean-François Marcel (2007) souligne 
l'importance de la communication dans le duo. En effet, selon lui, sans celle-ci, il est 
impossible de nommer cela une collaboration. C'est ce que six enseignantes ont aussi relevé. 
Selon elles, l'entente et « un bon feeling » dans le travail sont primordiaux. A cela s’ajoute 
deux duos qui trouvent important de se voir aussi en dehors. L'entente, est définie dans Le 
Petit Larousse illustré (2010) comme étant « l'action de s'entendre, accord ». Pour qu'un duo 
fonctionne, nous voyons donc l'importance de s'entendre et de pouvoir se mettre d'accord dans 
les différentes situations rencontrées. 
 
Dans la collaboration, d'autres pôles sont relevés par les enseignantes. En effet, plus de la 
moitié d'entre elles, accordent une grande importance à être cohérentes au niveau des 
exigences en ayant les mêmes. Dans un duo, bien que les enseignantes travaillent parfois à 
des taux de travail différents, elles ont relevé le fait qu'il est important d'avoir une égalité 
entre elles devant les élèves. Il est évident à nos yeux qu'une enseignante est, lors d'un duo 
pédagogique, seule face aux élèves lorsqu'elle donne une leçon et qu'il est important qu'elle 
puisse avoir de l'autorité qui apporte une sécurité aux élèves. Cette posture d’autorité peut 
passer par les exigences fixées en début d'année et par le fait qu'elles soient demandées par les 
deux enseignantes afin que les élèves aient une stabilité. Ceci passe donc, encore une fois, par 
l'entente et la communication que les enseignantes ont entre elles.  
 
 Communication et échanges entre les deux enseignantes  
 
Ens. 1 Téléphone : 2-3 fois par semaine pour traiter les cas d’élèves. 
Cahier de communication : éléments moins urgents. 
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Temps à la récréation pour discuter.  
Une période de 45 minutes est exigée par le directeur pour se rencontrer. 
Pendant les échanges : 
Communication très importante ! Parlent des élèves et activités extra-scolaires. Pas de 
l’enseignement car il est bien partagé. 
Ens. 2 Se rencontrent une fois par semaine au minimum entre 12h00 et 14h00, davantage si 
nécessaire. 
Se téléphonent plusieurs fois. 
Cahier de communication : enfant malade ou info comme ça.  
Si problème : par oral.  
Pendant les échanges : 
Parlent des élèves, le travail est partagé. 
Ens. 3 Petits mots sur le pupitre, sms et cahier de communication. Se voient au moins une fois 
par semaine pour discuter.  
Pendant les échanges : 
Discussion sur les élèves, comment ils sont, ce qui inquiète, …, le travail étant bien 
réparti, ne discutent pas des branches à enseigner. 
Ens. 4 Une rencontre hebdomadaire et petits mots sur le pupitre pour les questions 
d’organisation. 
Ancienne collègue : sms.  
Pendant les échanges : 
Parlent des élèves, de l’ambiance de classe, de ce qui les inquiète. 
Ens. 5 Pas mal de mots posés sur le bureau, de sms et elles se voient tous les jeudis.  
Pendant les échanges : 
Parlent du vécu des élèves,  de ce qu'elles ont ressenti et de tout ce qui s'est passé 
durant la semaine et des choses administratives. 
Ens. 6 Pour le 50% :  
Beaucoup de téléphones, rencontre le vendredi vu qu’elles sont dans le même collège et 
cahier de communication.  
Pendant les échanges : 
Parlent des élèves et parfois de choses pratiques.  
 
Pour le 20% : cahier de communication. 
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Ens. 7 Rencontre hebdomadaire le mardi, cahier de communication, se téléphonent rarement. 
Ens. 8 Travaillent dans la même école, se voient donc souvent, parlent oralement des 
situations problématiques sinon cahier de communication mais pour des choses 
pratiques. 
Pendant les échanges : 




Analyse des données 
 
Dans le duo pédagogique, bien que les personnes ne travaillent pas en même temps, elles 
travaillent à un seul et même endroit et avec les mêmes élèves. La communication est donc 
une facette non négligeable du travail. Pour ce faire, différentes voies sont utilisées par les 
enseignantes interrogées. Nous avons constaté que tous les duos privilégiaient la voie orale. 
En effet, sept duos ont fixé dans leur horaire un moment pour se voir et discuter, soit pendant 
la pause de midi, soit après les cours. Un des huit duos, vu qu'elles travaillent dans le même 
collège n'a pas fixé une heure spéciale mais ce duo discute pendant les récréations et dès que 
celui-ci se croise dans les couloirs. 
On peut aussi remarqué qu’une pratique est répandue chez les enseignantes interrogées. En 
effet, sept duos sur huit ont affirmé avoir un « cahier de communication » dans lequel ils 
échangent des petits mots. Quatre enseignantes sur les huit, ce qui fait la moitié des 
interviewées, utilisent une voie « moderne » pour échanger. En effet, en utilisant le téléphone, 
elles utilisent la voie orale tout en ne devant pas fixer une heure et un lieu précis pour se 
rencontrer, mais peuvent le faire à distance. 
Lors des échanges, six enseignantes sur les huit nous ont affirmé qu'elles parlaient 
essentiellement des élèves (des préoccupations qu'elles avaient à leur sujet, de leur 
comportement, de leurs difficultés d'apprentissage dans les branches) et non de la 
planification même des leçons et de l'année. Une autre chose est ressortie des entretiens, le 
fait que les enseignantes communiquent aussi souvent sur les côtés pratiques tels que 
l'administration (un courrier à envoyer par exemple) ou les cahiers des élèves à distribuer ou 
ramasser.   
 
  





Dans le cadre théorique, nous avons vu qu’il existe différents parasites à la communication, 
ceux de nature psychologique ressortent dans les discours des personnes interrogées. En effet, 
celles-ci ne le disent pas explicitement lors des réponses mais une bonne entente et un 
dialogue ressortent dans sept des huit entretiens. En effet, les enseignantes ne conçoivent pas 
l’idée de travailler avec quelqu’un avec qui la communication ne passe pas ou mal. Nous 
n’avons parfois pas le choix, mais comme le dit l’enseignante 6 : « Je pense que tant qu’on est 
avec quelqu’un où ça se passe mal, on va chercher quelqu’un d’autre ». Celles qui ont vécu de 
telles expériences les qualifient comme étant mauvaises et pas souhaitables.  
 
La communication est fortement utilisée dans les duos pédagogiques que ça soit par voie orale 
ou écrite, nous pouvons en déduire qu’elle est un moyen pour qu’une bonne collaboration se 
passe. Toutefois, on peut remarquer qu’il a différentes manières de communiquer, en effet la 
communication dans l’enseignement se fait soit par discussion face-à-face, par téléphone, par 
cahier de communication, par « sms », par petits mots, etc. 
 
En voyant que sept duos sur huit se voient hebdomadairement, nous faisons l’hypothèse que 
cette solution est la meilleure et la plus efficace pour communiquer. En effet, c’est plus facile 
et cela permet de gagner du temps de se dire les choses face à face que de tout écrire. De plus, 
comme nous l’avions vu dans le concept de la communication, il est nécessaire, pour que la 
communication passe mieux, de discuter dans des endroits calmes. Les enseignantes 
confirment cette affirmation vu qu’elles se rencontrent souvent en classe lorsqu’il n’y a 
personne d’autre, la communication est dès lors améliorée et moins parasitée par rapport à une 
rencontre qui pourrait se faire dans la salle des maîtres en même temps qu’une dizaine 
d’autres enseignants.  
 
Nous avons pu aussi remarqué que les enseignantes parlent principalement de la gestion de la 
classe et non de la gestion des apprentissages. Elles ne discutent pas entre elles sur la manière 
dont elles enseignent. 
 
Notre deuxième hypothèse disait que « Les deux enseignants communiquent chaque semaine 
afin de suivre le parcours de leurs élèves et les événements passés lorsque c’était l’autre 
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enseignant qui était présent dans la classe ». Celle-ci a été validée partiellement parce que les 
enseignants ne parlent pas forcément de ce qui s’est passé dans la classe lorsqu’ils n’étaient 
pas là mais essentiellement des élèves, de leurs difficultés, de leur comportement, etc.  
 
 Choix de la collègue 
 
Ens. 1 Devoir de proposer une collègue au directeur pour travailler à mi-temps. A téléphoné à 
une amie enseignante qui a accepté. 
Ens. 2 Aucun choix, collègue imposée. 
Présentation de sa manière de travailler, intérêts, connaissances de la personne. 
Ens. 3 Choix des trois collègues, c’était des connaissances soit extérieure pour la première 
puis internes à l’établissement pour les 2 autres. 
Premier contact : partage des branches avant les vacances d’été. 
Ens. 4 Pas de choix, imposé. Dix ans avec la même collègue, depuis cette année une nouvelle.  
Premier contact autour d’un café : faire connaissance, savoir quelle période chacune 
voulait enseigner ; déjà de l’expérience donc peu de discussion sur le travail. 
Ens. 5 Cherchait une collègue, a demandé à sa collègue qui cherchait des heures. Travaillaient 
dans le même collège. 
Ens. 6 Obligation de proposer une collègue au directeur pour travailler à mi-temps. Rencontre 
par hasard, sa collègue a déménagé et cherchait du travail. Se sont rencontrées à l’école, 
ont discuté et bon contact au départ.  
Premier contact : connaissances au niveau personnel puis comment ça fonctionnait au 
niveau de l’horaire. 
Ens. 7 Se connaissent depuis leur scolarité obligatoire et ont fait l’Ecole Normale ensemble. 
Étaient dans le même établissement pendant leur première année et avaient beaucoup 
collaboré.  
Ens. 7.2 s’est proposée de travailler avec Ens. 7.1 quand le poste se libérait. 
Ens. 8 Elle travaillait dans la classe d’à côté et elle cherchait des heures, vu qu’avec son 
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Analyse des données 
 
Travailler toute une année avec quelqu’un peut être insupportable. Comme on a pu le voir, 
l’enseignante 8 a collaboré un an avec une des ses amies avec qui ça s’est très mal passé au 
niveau du travail et il était difficile pour les enseignantes de communiquer. Le choix de la 
collègue est donc un aspect important dans la collaboration. Toutefois, nous pouvons voir que 
nous n’avons pas toujours le choix dans l’enseignement. Deux enseignantes sur huit n’ont pas 
eu le choix de leur collègue, cela leur a été imposé contrairement aux 6 autres qui ont pu 
choisir avec qui collaborer (dont une qui a dû proposer une collègue si elle voulait réduire son 
temps de travail). On remarque donc que toutes les directions d’Etablissement ne fonctionnent 
pas de la même manière à ce niveau-là, elles sont libres de choisir les modalités pour 
constituer les duos pédagogiques dans leur établissement.  
Les enseignantes ayant pu choisir leur collègue, ne les ont pas choisies de la même manière ; 
soit ce sont des personnes qu’elles connaissaient en dehors de leur profession, soit des 
personnes ayant fait en même temps l’Ecole Normale, soit au hasard, l’autre collègue 
cherchant du travail ou encore des collègues travaillant dans le même établissement.  
 
Lors du premier contact, il a été différent bien sûr en fonction du niveau de connaissance 
réciproque des enseignantes, si elles se connaissaient déjà ou pas. Si ce n’était pas le cas, elles 
ont commencé par parler d’elles, de leur manière de travailler. Pour deux enseignantes parmi 




La création de duos n’a donc pas de règles et se fait soit par décision de la direction, par 
affinité, par choix d’une collègue de même établissement ou pour d’autres raisons encore.  
 
Les directives sur le duo pédagogique du canton de Genève citées dans le cadre théorique (cf. 
p.13), montrent ce que les enseignants nous ont expliqué qu’ils faisaient avant de travailler 
ensemble, c’est-à-dire « se répartir l’enseignement des disciplines, vérifier que la répartition 
du temps de travail envisagée correspond aux attentes de chacun ». Le fonctionnement des 
duos ne diverge pas ou peu d’un canton à l’autre.  
Toutefois, une exigence désignée par ces mêmes directives parle de « vérifier si les deux 
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enseignants ont les mêmes conceptions de l’enseignement », ce point n’a pas été relevé par 
ces huit enseignantes, ce n’est peut être pas le plus important pour elles. 
L’enseignante 8 nous a clairement affirmé que selon son expérience, il ne fallait pas travailler 
avec des amis. Or les deux enseignantes de l’entretien 7 se connaissaient depuis l’école et cela 
fonctionne très bien ; nous pouvons donc penser que la réussite dépend vraiment des 
conceptions de l’enseignement et de manières de fonctionner. L’entente est primordiale donc ; 
si nous avons l’occasion de choisir une collègue avec qui nous pensons que cela va 
fonctionner, nous débutons sur de bonnes bases et si cela devait mal se passer, il faut 
certainement envisager de changer de collègue à la fin de l’année pour recommencer sur de 
bonnes bases. La mésentente peut en effet mener à une démotivation de travailler et de 
collaborer.  
 
 Grille horaire 
 
Ens. 1 Organisation des jours selon les contraintes : stagiaires, travail dans une deuxième 
classe. Ensuite partage des branches, les maths et le français, elles les enseignent les 
deux, le reste est partagé. 
Ens. 2 Elles regardent quels sont les jours où elles sont disponibles et les branches à enseigner. 
Ens.2 ne peut pas enseigner la gym et n’aime pas beaucoup les maths donc elle les 
confie à sa collègue. Elles regardent aussi les déplacements ; si l’autre personne habite 
loin, elles fixent des jours entiers à la place des demi-jours. 
Ens. 3 Partage des branches selon les intérêts mais aussi pour avoir un équilibre entre les 
branches « chouettes » (secondaires) et « sérieuses » (principales). 
Arrangement des jours de travail selon disponibilités. 
Ens. 4 Ens.4 a 20 périodes et sa collègue 7. Dans cette classe, une maîtresse d’assistanat vient 
pour le français et les maths, il fallait que ens. 4 soit présente donc elle a donné d’autres 
branches à sa collègue : histoire, histoire biblique, dessin et travaux manuels. 
Pour elle avec un partage peu équilibré, la discipline dans la classe est difficile. 
Ens. 5 A demandé de travailler surtout le matin et d'avoir des après-midis de congé.   
Arrangement en fonction de l'autre collègue qui travaille dans 3 classes (facilitation des 
voyages). 
En fonction des intérêts des deux pour la répartition des branches.  
Ens. 6 Avec l’ancien directeur : devaient travailler chaque jour et ne pas se partager le français 
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et les maths.  
Maintenant : jours pleins mais enseignent les deux le français et les maths, une étant 
responsable de la branche et donnant le travail à l’autre. 
Le reste selon les contraintes et les préférences. 
Ens. 7 Ens 7.1 enseigne les branches difficiles à partager comme le français. Elle a donné à sa 
collègue le dessin, des maths et la CE qu’elle ne voulait pas faire. 
Ens. 8 Ens.8 a proposé des branches à sa collègue qui a accepté, les conditions étaient que sa 
collègue vienne travailler le vendredi dans sa classe. 
Grille horaire choisie par ens.8 en essayant de répartir les branches au mieux. 
 
Analyse des données 
 
La répartition de la grille horaire s'est faite pour cinq duos en fonction des contraintes et des 
disponibilités de chacune. En effet, les enseignantes 1 et 5 ont toutes deux des obligations 
envers la Haute Ecole Pédagogique puisqu'elles accueillent des stagiaires selon des jours 
fixes. Devant être présentes pendant ces heures, elles ont donc demandé à leur collègue d'être 
présentes à d'autres moments de la semaine. De plus, nous pouvons remarquer qu'un accord 
s'est fait entre les enseignantes 5 et 3 pour faciliter les voyages de celle-ci. Nous avons 
constaté qu'au cours de chaque entretien, le mot arrangement est revenu. Celui-ci souligne 
donc que l'organisation de la grille horaire se fait en accord entre les deux parties. 
 
En ce qui concerne la répartition des branches, la moitié des duos l'a fait en fonction des 
préférences de chacune. Des conditions ont parfois été fixées par l'une des parties: pour 
l'éducation physique par exemple ou pour la connaissance de l'environnement. 
Quatre duos ont veillé à se répartir les matières en fonction des branches principales pour 
avoir un équilibre dans l'enseignement. L'enseignante 4 n'a pas eu le choix quant à la 
répartition des branches principales. En effet, ayant des périodes d'assistanat pour les heures 




Nous voyons dans la répartition de la grille horaire que les duos jouissent d'une liberté au 
CYP2. En effet, ayant leur temps d'enseignement fixé, le modelage et les jours de travail sont 
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libres comme c’est le cas dans le job-sharing, spécificité du temps partiel expliquée dans le 
cadre théorique. La différence étant qu’on ne choisit qu’une seule fois l’emploi du temps et il 
est fixé sur une année et non hebdomadairement. C'est donc avec leur collègue qu'elles 
doivent se mettre d'accord pour faire cela. Comme le souligne Jean-François Marcel (2007), 
« sans communication, la collaboration est impossible ». Pour fixer la grille horaire, un 
échange est donc primordial mais pas seulement. Au sein de cet échange, il faut qu'un accord 
soit trouvé entre les parties. Nous pouvons donc souligner encore une fois l'importance de 
l'entente dans une collaboration. 
 
De plus, nous pouvons mettre en évidence l'importance du choix des branches dans la 
collaboration. En effet, celui-ci est primordial dans la répartition des branches puisqu'il peut 
se faire en fonction des préférences de chacun et cela induit donc d'accepter le choix des 
collègues. Cela rejoint Alain Massot (1997) lorsqu'il affirme que « l'opération (de la 
répartition du travail) se doit d'être au libre choix des individus. » 
Nous pouvons voir encore que quelques enseignantes accordent de l'importance à la 
répartition des branches en fonction des branches principales ou non. Pour celles-ci, la 
collaboration se base donc sur l'égalité face aux élèves. Ayant déjà relevé l'importance des 
exigences qui permettent d'être égales face aux élèves, nous pouvons ajouter l'égalité dans les 
branches enseignées. Leur répartition est donc un indicateur d'une bonne collaboration. 
 
 
 Eléments en commun dans la classe 
 
Ens. 1 Tout mais chacune a un étage dans l’armoire et chacune a son casier.  
Matériel pour bricolages, livres, bibliothèque en commun. 
Ens. 2 Tout est en commun, sa collègue a un tiroir et la moitié d’une armoire, mais tout est en 
commun. 
Ens. 3 Dans chaque classe, un endroit où elle peut ranger ses affaires : un bout d’armoire ou 
un casier. 
Tout le reste est commun. 
Ens. 4 Armoires de bricolage et grande table. Le matériel est plutôt à l’enseignante titulaire vu 
que c’est « sa » classe. 
Ens. 5 Tout est en commun dans la classe.  
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Ens. 6 Tout en commun. 
Ens. 7 Tout à disposition pour les deux. 
Ens. 8 Tout est en commun, peuvent prendre les fiches ou classeur à l’autre. 
 
Analyse des données 
 
Suite aux sept entretiens, nous pouvons relever le fait que le matériel de la classe appartient 
aux deux enseignantes. En effet, elles se partagent tout le matériel et tout est en commun dans 
la classe. L’enseignante 4 quant à elle, affirme que le matériel appartient à l'enseignante 
titulaire et que la classe appartient à celle-ci. 
 
En ce qui concerne la place dans la classe, trois enseignantes déclarent avoir un endroit attitré 




Nous pouvons nous apercevoir que dans la majorité des personnes interviewées, le partage de 
l'espace-classe est libre. En effet, les deux enseignantes s'approprient le matériel qui est 
présent en classe et que la collaboration est basée sur les échanges non seulement verbaux et 
écrits mais aussi sur les mises en commun du matériel. 
 
La première hypothèse que nous avions posée concernait ce thème. En effet, nous avions 
pensé que les enseignants avaient autant un espace commun dans la classe qu’un espace 
individuel puisqu’ils ne sont pas présents au même moment dans la classe. Or seules trois 
enseignantes parmi les huit ont un espace individuel dans la classe.  
Bien que les enseignantes ne soient pas en même temps dans la classe, l’espace-classe n’est 
en réalité pas délimité. En effet, la relation entre ces enseignantes se base sur le partage du 
matériel et de l’espace. Cinq enseignantes sur huit ont relevé cela en affirmant que tout était 
en commun dans la classe, le matériel n’était pas à une enseignante plus qu’à une autre.  
Nous pouvons donc dire que notre hypothèse de départ se modifie après les entretiens menés 
et que la délimitation de l'espace n'est pas un moyen essentiel pour une bonne collaboration, 
elle se révèle être le contraire.   
  





Ens. 1 Elles ont les mêmes valeurs, la même vision des choses. 
Mêmes exigences : important pour un bon fonctionnement. 
Règles de vie décidées ensemble, objectifs posés.  
Quelques petites règles différentes que les élèves connaissent.  
Ens. 2 Valeurs posées : Respect, écoute, concentration.  
Les valeurs et les exigences sont les mêmes : ont été fixées ensemble.  
Ens. 3 Mêmes valeurs « vu qu’elles sont amies ». Importance du respect de l’autre 
Règles pas toujours identiques mais essaie de s’adapter à ce qui est mis en place. 
Ens. 4 Doivent être les mêmes pour les deux collègues. Les règles aussi pour que ça 
fonctionne.  
Avec ancienne collègue : discussions régulières sur les règles.  
Actuellement : pas besoin d’en discuter. 
Ens. 5 Très à cheval sur le respect des règles. Valeurs très similaires.  
Ens. 6 Premier jour d’école : les deux présentes en classe pour expliquer le fonctionnement et 
règles de vie. 
Les mêmes pour les deux ! 
Respect de l’autre, du matériel, lever la main, etc. 
Ens. 7 Pensent avoir les mêmes mais sont parfois surprises de voir comment l’autre 
fonctionne.  
Ens.2 s’adapte aussi vu qu’elle est moins présente. 
Règles fixées ensemble au début de l’année. 
Ens. 8 Les règles sont les mêmes dans toute l’école mais après chacune agit selon son ressenti. 
N’interviennent pas l’une chez l’autre. 
 
Analyse des données 
 
Chez cinq enseignantes sur huit, les valeurs sont véhiculées par les règles de vie de la classe et 
par les exigences posées. Toutes prétendent avoir les mêmes règles ou valeurs dans la classe, 
l’enseignante 4 spécifie même qu’elles se doivent d’être identiques chez les deux collègues 
pour que ça fonctionne.  
Durant l’entretien, les deux enseignantes 7.1 et 7.2 ont tout de même relevé qu’elles pensaient 
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avoir les mêmes règles mises en place mais que parfois elles se disent surprises de voir 
comment l’autre enseignante fonctionne.  
Les enseignantes 3 et 5 affirment que vu leur amitié, elles ont forcément les mêmes valeurs, 
ce qui ne s’est pas confirmé chez l’enseignante 8 lorsque sa collaboration ne s’est pas bien 
déroulée alors que c’était pourtant une de ses amies.  
Les règles de vie ont été fixées ensemble par cinq duos au début de l’année et deux duos n’ont 
pas eu besoin d’en parler parce que « les règles de l’école sont toujours les mêmes ».  
Deux enseignantes n’étant pas titulaires de classe et ayant un bas pourcentage de travail dans 
leur classe essaient de s’adapter à ce qui est mis en place par l’autre enseignante. 
L’enseignante 4 et sa duettiste sont toujours présentes les deux lors de la rentrée scolaire pour 
expliquer leur fonctionnement et les règles qu’elles mettent en place. De cette façon, elles 
veulent montrer aux élèves que tout ce qui est mis en place est valable autant avec l’une 




Comme nous avions pu le voir dans le cadre théorique, les valeurs sont souvent confondues 
au statut de « normes » alors que celles-ci définissent les règles de vie énoncées par les 
enseignants ; les valeurs servent à expliquer ces normes.  
Les enseignants ont donc assimilé les valeurs aux règles de vie dans la classe vu qu’ils 
instaurent celles-ci pour que les valeurs soient respectées. Nous agissons en fonction de nos 
valeurs puisque celles-ci expriment ce qui est important pour nous.  
En prétendant que nous avons les mêmes valeurs, sans le vérifier, nous ne pouvons pas en être 
sûr. En effet, bien que nous soyons amis dans la vie, les manières de travailler ne sont pas 
forcément identiques. De plus, sans en discuter, nous ne pouvons pas le vérifier vu que nous 
ne sommes pas là au moment où notre collègue enseigne. Or dans trois duos, les règles et 
valeurs n’ont pas été spécifiquement explicitées.  
 
Sous ce thème ressort tout de même fortement l’envie de toutes les enseignantes d’avoir un 
minimum de cohérence entre elles au niveau du fonctionnement, des règles générales de la 
classe et des valeurs, cela montre que c’est certainement un moyen conseillé pour que la 
classe fonctionne et permet aux élèves de se comporter de la même manière avec une ou 
l’autre des enseignantes. 
  





Ens. 1 Communiquent le sujet traité pour être en adéquation en français et en maths. 
Ens. 2 Choix d’un thème annuel repris dans plusieurs branches. 
Maths : tests créés ensemble. 
Ens. 3 Branches séparées sauf le français et les maths où elles les enseignent toutes deux, mais 
les domaines sont clairement définis. Pour les autres branches, chacune a la sienne donc 
les planifications se font toutes de manière indépendante. 
Ens. 4 Planifications séparées, chacune a ses branches donc ses planifications.  
Ens. 5 Branches séparées sauf le français et les maths où elles enseignent les deux, mais les 
domaines sont clairement définis. Pour les autres branches, complètement autonomes. 
Choix des branches en fonction de l'intérêt.  
Ens. 6 Séparément mais le français et les maths sont dirigées par une des deux et enseignées 
par les deux. 
Ens. 7 Programme bien séparé, aucune intervention l’une chez l’autre à part pour l’allemand 
parce qu’elles l’enseignent une fois sur deux. 
Ens. 8 Travail séparé, chacune fait son travail. Les maths sont séparées au niveau des 
modules ; en parlent si quelque chose est à modifier. 
 
Analyse des données 
 
En analysant les entretiens, nous avons pu constater que quatre duos se séparaient le travail et 
ne collaborent donc pas sur la planification des séquences d’enseignement. Elles ne sont pas 
au courant de comment un sujet est traité en français par exemple puisqu'elles n'en discutent 
pas réellement. Leurs discussions se basent essentiellement sur les élèves et leur 
comportement et non sur la manière dont ils apprennent un sujet. 
 
Nous avons tout de même vu quelques spécificités dans deux duos. En effet, l'enseignante 2 
choisit avec sa collègue un thème général pour l'année et elles travaillent ce sujet dans 
différentes branches. En effet, ayant pris le sujet de l'alimentation dans l'année scolaire 2010-
2011, elles l'ont repris en connaissance de l'environnement mais aussi en français ou en arts 
visuels. Cela leur demande donc une plus grande communication afin de savoir ce que l'autre 
est en train de faire avec les élèves et afin de coordonner au mieux les activités. De plus, ce 
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sont les seules ayant admis créer les évaluations en mathématiques ensemble, les autres ayant 
une plus grande autonomie dans l'évaluation. 
En ce qui concerne le duo 6, nous avons remarqué que l'une des deux était responsable d'une 
branche principale, la seconde de l'autre. Pourtant, elles enseignent toutes deux ces branches 
en se donnant le matériel que l'autre a préparé. Cela leur permet d’être apte à connaître le 
niveau des élèves dans les branches principales et d’être capable de parler autant de français 
que de maths pendant un entretien avec les parents. Cette organisation demande bien sûr une 




Pour qu'une collaboration fonctionne, nous avons constaté que les enseignantes interrogées se 
séparaient le travail pour ne pas avoir à se mêler des planifications de la collègue. Nous 
voyons donc chez nos duos, une forme d'autonomie. Pourtant, la collaboration se définit 
comme étant « travailler avec quelqu'un » pour un objectif commun. Cette définition n'est 
donc pas relevée chez nos enseignantes qui préfèrent aborder ensemble certains sujets comme 
les élèves, les activités extra-scolaires mais pas les planifications d'apprentissage. Nous 
voulions aussi relever quelque chose qui nous a surpris. L’enseignante 2 parle en effet d’un 
choix de thème repris dans différentes branches. Nous pensons que de choisir un thème est un 
bon moyen de mettre en place de la collaboration, mais nous sommes toutefois surprises 
qu’elles ne choisissent qu’un seul thème sur l’année, nous nous demandons la motivation des 
élèves par rapport à ça, même si ce n’est pas directement lié à la collaboration elle-même.  
 
 Responsabilités dans la gestion de classe 
 
Ens. 1 Quand elle était à 50% : même équilibre 
Maintenant à 40% : sa collègue fait plus.  
Entretiens : même responsabilité. 
Ens. 2 Ens. 2 prend plus de décisions, a plus de responsabilité, s’occupe de l’administration. 
Entretiens : discutés ensemble avant ; fixés quand elles sont les deux là sinon ens. 2 le 
mène seule. 
Ens. 2 guide les entretiens. 
Ens. 3 Les autres enseignantes ont plus de responsabilités vu qu’elles sont plus présentes dans 
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la classe.  
Entretiens : essaie au maximum d’être présente mais les autres enseignantes mènent 
parfois les entretiens seules. Les entretiens sont menés par l’enseignante titulaire 
essentiellement. 
Ens. 4 Responsabilités à l’enseignante titulaire de la classe (Ens.8). 
Entretiens : pour l’instant toujours présentes les deux.  
Apprentissage de partage de la parole, laisse facilement sa collègue parler, temps de 
parole équilibré. 
Ens. 5 Prend plus de décisions. Mène les entretiens avec les parents.  
S'occupe de l'aspect administratif tout en demandant conseil à sa collègue pour les 
rapports. 
Ens. 6 Pour le 50% :  
Mêmes responsabilités, éléments administratifs assez partagés, peut-être ens. 6 un peu 
plus.  
Entretiens : toujours là les deux, tournus dans la conduite de l’entretien, celle qui prend 
le PV ne guide pas l’entretien.  
Pour le 20% et l’après-midi : la responsabilité revient aux enseignants titulaires des 
deux classes. 
Ens. 7 Ens. 7.1 a plus de responsabilités vu qu’elle est plus souvent présente dans la classe, 
prend contact avec les parents, s’occupe des éléments administratifs.  
Entretiens : les deux sont présentes. Ens. 7.1 mène l’entretien mais ens. 7.2 prend aussi 
beaucoup la parole. 
Ens. 8 Ens. 8 a plus de responsabilité vu qu’elle est à 80%, prend plus de décisions mais sa 
collègue dit aussi ce qu’elle pense.  
Entretiens : ens. 8 les fixe et sa collègue choisit de venir ou pas. Quand les deux sont là, 
aucune des deux ne prend plus la parole que l’autre. 
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Analyse des données 
 
Dans les responsabilités liées à la gestion de classe, on peut remarquer que le pourcentage 
joue un rôle et influence la part d’implication des enseignantes au sein de la classe. En effet, 
dans tous les duos interrogés, à moins de 50 % de travail, l’enseignante travaillant à un plus 
haut pourcentage de travail dans la classe est considérée comme une enseignante titulaire et 
détient plus de responsabilités.  
L’enseignante 6 travaillant à 50% montre l’équilibre qui règne entre les deux collaboratrices, 
elles se partagent autant l’administratif que les entretiens avec les parents qui sont menés à 
tour de rôle. L’enseignante 1 a aussi expliqué que lorsqu’elle travaillait à 50%, les 
responsabilités étaient plus partagées.  
Dans un duo interrogé formé par les enseignantes 3 et 5, la maîtresse titulaire (ens.5) est 
présente à tous les entretiens alors que l’enseignante 3 essaie au maximum d’être présente. 
Dans deux de ces duos, les deux enseignantes sont présentes aux entretiens, mais la personne 
ayant le plus grand pourcentage de travail dans la classe les guide.  
Et finalement, dans les trois autres duos, les deux enseignantes sont présentes et la parole est 
partagée. Il n’y en a pas une qui prend toujours la parole, elles participent les deux, chacune à 




En menant ces entretiens, nous avons remarqué à quel point les enseignantes trouvent 
« logiques » que si leur collègue travaille plus, c’est celle qui a un pourcentage plus élevé de 
travail, qui détient les responsabilités. Or dans la collaboration, on entend « travailler 
ensemble », il n’y a donc pas seulement les branches qui peuvent être partagées mais aussi les 
responsabilités. Si une des enseignantes a moins de responsabilité que sa collègue, les élèves 
ne vont-ils pas le ressentir et avoir moins confiance en l’enseignante « visiteuse » ? 
L’enseignante 8 qui travaille à 80% le fait remarquer lorsqu’elle dit que les parents l’appellent 
toujours elle s’ils ont quelque chose à demander et non sa collègue. Celle-ci est en quelque 
sorte l’enseignante qui vient simplement donner ses cours et n’a pas à gérer toute la part 
administrative et le lien important de l’école avec la famille. Nous pouvons donc considérer 
que travailler à un faible pourcentage de travail engendre, ici chez toutes les enseignantes 
travaillant à moins de 50%, moins de responsabilités.  
  




Les enseignantes essaient pour la plupart d’être toutes deux présentes aux entretiens avec les 
parents, ce qui montre une part de responsabilité qu’ont les deux enseignantes. Nous nous 
sommes en effet posées une question à propos de la présence ou non des deux enseignantes : 
si une des deux n’est pas là à chaque fois, ne montre-t-elle pas son infériorité et sa faible 
importance  par rapport à l’enseignante titulaire de classe? 
 
Nous pouvons toutefois constater que cette question est importante au niveau des moyens mis 
en place pour la collaboration parce que chaque duo a son propre fonctionnement. Mais nous 
ne pouvons pas ici tirer des conclusions pour savoir quels seraient les moyens les plus 
efficaces pour gérer les responsabilités ; ce serait un sujet à approfondir.   
 
 Avantages de travailler en duo 
 
Ens. 1 Partage, soucis partagés, fait avancer, autres idées. Travailler moins. 
Ens. 2 Partage des élèves, aide pour recevoir les parents, davantage de sûreté, autre 
vision des enfants. 
Faire part de ses difficultés, parler d’une situation, être deux face aux parents, 
enseigner les branches où on est le plus à l’aise. 
Ens. 3 Deux façons de voir l’enfant, enrichissant, se reposer sur l’autre, avoir son 
appui, avoir du plaisir à travailler avec quelqu’un qu’on apprécie. 
Ens. 4 Rassurant de pouvoir avoir deux avis et pour trouver des solutions. 
Partage, pas seul face à la classe, apport d’idées. 
Ens. 5 Deux façons de voir l’enfant, enrichissant, se reposer sur l’autre, avoir son 
appui, avoir du plaisir à travailler avec quelqu’un. 
Ens. 6 Trouver la bonne personne permet de tout partager, pouvoir se rassurer, partager 
les responsabilités, les entretiens sont à deux. 
Ens. 7 Se connaissaient déjà, contact plus facile. Pas tout le poids à porter sur ses 
épaules, on peut se réconforter avec l’avis de sa collègue, idées nouvelles, prend 
pas plus de temps, agréable d’être deux face aux parents.  
Pouvoir se voir facilite la collaboration.  
Pouvoir choisir son collègue.  
Ens. 8 Avoir congé le vendredi, pas d’avantage au niveau de la responsabilité à cause 
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du 80%, moins de travail, plus d’engagement sur le reste. Avantage : temps. 
 
Analyse de données 
La possibilité d’être à deux dans une classe donne un avantage certain au niveau de la 
responsabilité face aux parents notamment. En effet, 6 enseignantes relèvent le privilège de 
pouvoir avoir deux avis sur les élèves. Cela est un avantage lors des entretiens menés avec les 
parents.  
Le « partage » est un terme énoncé par 4 enseignantes et cela montre qu’à deux, on doit 
partager autant la classe, les élèves, le matériel, les discussions etc… Ce partage est donc 
présent dans beaucoup de situations dans la collaboration. Celle-ci permet aussi, selon 4 
enseignantes, de se donner de nouvelles idées. 
Finalement, une enseignante parle du gain de temps. Pour elle, c’est un des avantages 
principaux de la collaboration. 
 
Commentaires 
La possibilité d’avoir deux avis sur des élèves, par exemple lors d’entretien de parents, se 
retrouve dans 6 discours des enseignantes. Pour celles-ci cela permet une meilleure sécurité 
d’être deux face à une classe. Le partage reste le mot fort repris par les personnes interrogées, 
ce terme revient au niveau des élèves, du travail, des parents, du matériel, des idées et des 
responsabilités. Une autre dimension apportée par une des enseignantes, qui pour nous n’est 
pas des moindres, est le temps. Elle explique qu’elle en dispose plus à titre privé grâce à son 
temps partiel.  
Les avantages qu’apportent la collaboration proviennent donc de plusieurs domaines.  
 
 Inconvénients de travailler en duo 
 
Ens. 1 Il n’y en a pas à part quand on ne s’entend pas et qu’on n’arrive pas à partager. 
Ens. 2 Ça prend plus de temps mais pas considéré comme un inconvénient : temps 
enrichissant. 
Ens. 3 Avoir 3 collaborations différentes : adaptation difficile -> choix financier. Travailler 
avec quelqu’un avec qui on ne s’entend pas. 
Ens. 4 « Lâcher » sa classe à quelqu’un d’autre. Avoir l’impression que ce qui a été fait par 
l’autre est moins bien fait que si ça avait été fait avec nous, difficile de ne pas être 
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titulaire de classe. 
Ens. 5 N'en voit pas puisque entente avec sa collègue mais au début aimait avoir sa propre 
classe. 
Ens. 6 Etre avec quelqu’un avec qui on ne s’entend pas et donc ne pas avoir confiance en son 
travail. 
Ens. 7 Ne pas travailler assez ne permet pas une bonne collaboration. Ne pas s’entendre avec 
son collègue doit être pesant. 
Ens. 8 Ne pas s’entendre avec la personne mène à ne plus avoir autant de plaisir à travailler. 
 
Analyse de données 
La mésentente entre collègue reste l’inconvénient fort relevé dans 7 entretiens. Les 
enseignantes ne voient peu ou pas d’autres inconvénients dans la collaboration, ce qui mène 
selon l’enseignante 8 à une démotivation ou selon l’enseignante 6 à ne plus avoir confiance en 
l’autre.  
L’enseignante 2 relève que de collaborer prend plus de temps mais ne considère pas cela 
comme un inconvénient.  
Nous pouvons toutefois remarqué que l’enseignante 4 trouve difficile de « lâcher sa classe » à 




Sept enseignantes sur huit relèvent l’entente entre les deux collègues. Elles voient en effet une 
impossibilité de travailler avec quelqu’un avec qui on ne s’entend pas. Deux enseignantes 
ayant vécu une mauvaise expérience ont montré la difficulté que représente une telle situation. 
Cela peut même provoquer un désinvestissement total d’une des deux collègues, impact non 
négligeable sur les élèves.  
 
Un autre inconvénient a pour origine un faible taux de travail. En effet, deux enseignantes 
énoncent la difficulté de s’adapter et de s’intégrer dans une classe quand on y travaille peu.  
 
La difficulté de lâcher prise au niveau du travail fourni constitue aussi un inconvénient. En 
effet, il faut avoir confiance en ce que fait son collègue pour ne pas avoir l’impression que le 
travail réalisé ne soit pas suffisant.  
  





Nous nous étions demandées quels étaient les moyens mis en place pour une bonne 
collaboration entre deux enseignants au CYP 2. Suite à l’enquête menée sur le terrain auprès 
de 9 enseignantes, nous pouvons faire ressortir quelques éléments intéressants.  
 
En partant de nos hypothèses, nous essayerons de les valider ou de les rejeter en fonction de 
ce qui a été découvert.  
La première hypothèse que nous avions posée concernait l’espace commun que les 
enseignants ont dans une classe. Nous avions pensé que chaque enseignant disposait de son 
propre espace. Ceci n’a pas été confirmé entièrement au cours de nos entretiens. En effet, 
toutes les enseignantes nous ont affirmé qu’elles avaient tout le matériel en commun mais 
quatre disposaient tout de même d’un tiroir ou d’une armoire pour ranger leur matériel. Les 
quatre autres n’ont pas d’espace réellement défini, tout étant à disposition pour les deux.  
Nous estimons donc que de disposer d’éléments en commun dans la classe, constitue quelque 
chose de fondamental dans la mise en place d’une collaboration ; cela permet aux deux 
enseignants de s’approprier l’espace de la classe et de pouvoir accéder aux ressources 
présentes. Un espace individuel ne semble donc pas obligatoire dans une collaboration.  
 
La deuxième partie de cette même hypothèse concernait le propre fonctionnement que les 
enseignants ont : « ils ne sont pas là au même moment et ont chacun leur propre 
fonctionnement ». Nous avons pu remarquer à travers les valeurs et les règles posées dans la 
classe, que ce n’était pas forcément le cas. Nous ne parlons pas ici de la manière d’enseigner 
qui est propre à chacun mais de ce qui est instauré dans la classe. L’enseignante 6 parle des 
exigences dans sa vision d’une « bonne collaboration », elle pense que d’avoir les mêmes en 
constitue une condition essentielle. Sept enseignantes sur huit estiment avoir les mêmes règles 
dans la classe, ce qui montre que pour elles, cela constitue un élément inévitable dans une 
collaboration.  
 
Les deux hypothèses suivantes abordaient le thème de la communication. En effet, la 
deuxième hypothèse avait pour sujet la communication hebdomadaire qu’ont les duos et la 
troisième concernait plutôt un des avantages que peut apporter cette communication, c’est-à-
dire que les avis ne se limitent pas à une seule personne.  
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Les enseignants communiquent à l’aide de divers moyens comme le téléphone, le cahier de 
communication, l’entretien, diverses sortes de messages. Ainsi, la communication 
hebdomadaire est bien entendue validée mais nous pouvons ajouter le fait que toutes voient 
leur collègue au minimum une fois par semaine que ce soit lors d’entretiens fixes ou de 
moments libres entre deux périodes. La communication ressort comme un principe inéluctable 
à la collaboration.  
 
Concernant la troisième hypothèse, nous pouvons donc dire qu’elle s’est vérifiée. En effet, 6 
des 8 enseignantes l’ont confirmée et soutenue comme étant un avantage certain. C’est avant 
tout sécurisant pour elles d’avoir quelqu’un avec qui parler lors de situations problématiques. 
 
L’ultime hypothèse se rattachait à la division du travail. En effet, nous avions pensé qu’en 
séparant le travail, les enseignants seraient indépendants. Cinq enseignantes ont validé cette 
hypothèse, leurs branches enseignées étant bien définies, elles n’ont pas besoin de 
communiquer sur les planifications et sur leur travail. Les trois autres montrent l’importance 
de collaborer lorsque les branches sont enseignées par les deux personnes.  
Notre hypothèse est donc validée vu qu’en se séparant les branches ainsi que les thèmes, les 











Arrivées au terme de ce travail, nous pouvons maintenant faire un bilan de ce que nous avons 
pu en tirer.  
 
En tant que « chercheurs », nous avons pu nous rendre compte de toutes les étapes à réaliser 
avant d’aller sur le terrain. En effet, même si nous nous posons une question, il est nécessaire 
tout d’abord de la valider, de vérifier s’il est possible d’y répondre. Ensuite, toute l’étape 
concernant la recherche de concepts a consisté pour nous une des difficultés essentielles. 
Après avoir identifié les concepts présents dans notre question de recherche, ça a été difficile 
pour nous de trouver des documents sur la collaboration. Ce thème pourtant considéré comme 
important à la HEP et dans le monde de l’enseignement n’est que peu traité par les auteurs et 
encore moins par les chercheurs, il l’est seulement au niveau de la pédagogie coopérative qui 
n’est pas directement liée à un duo d’enseignants se partageant la même classe.  
Nous avons ensuite eu des difficultés à trouver suffisamment d’enseignants à interroger, nous 
aurions aimé en interroger plus que huit pour avoir des résultats plus significatifs, mais nous 
ne pouvions évidemment pas forcer les enseignants à nous répondre.  
 
En remarquant que ce sujet n’a pas été approfondi et en menant nos entretiens, nous nous 
sommes posées plusieurs questions, qui à notre avis pourraient être traitées dans les années à 
venir par d’autres chercheurs.  
 
Nous nous sommes tout d’abord demandées ce qu’est vraiment une bonne collaboration, 
lorsqu’on parle de « bon, bien », qu’entendons par là ? En effet, nous avons posé la question 
aux enseignants, mais ceux-ci ont souvent repris ces termes par exemple en disant que c’est 
grâce à une « bonne » entente ou un « bon » partage des branches. Ce terme « bon » n’a donc 
pas pu être réellement éclairci et il serait utile de le faire afin d’identifier ce qui est nécessaire 
pour qu’une collaboration fonctionne et ainsi permettre un approfondissement de ce que nous 
avons pu retirer de notre recherche.  
 
Ensuite, une question concernant la division du travail est survenue lorsque les enseignantes 
nous ont expliqué qu’en partageant d’une certaine manière les branches, cela permettait 
d’avoir moins besoin de collaborer, par exemple en ne s’occupant pas des mêmes matières ou 
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en séparant les thèmes dans des branches comme le français ou les maths. Est-ce qu’une telle 
division n’a pas d’effet sur les élèves ? Les apprentissages ont-ils des liens entre eux, malgré 
le fait qu’ils soient enseignés par deux personnes différentes ?  
 
Au niveau des règles de vie et des valeurs instaurées dans la classe, nous avons pu remarquer 
que trois duos n’avaient pas clairement explicité les règles et c’est ainsi que nous nous 
demandions simplement si cette manière de faire permettait un fonctionnement optimal ou si 
des améliorations étaient nécessaires. Cette question serait donc intéressante à traiter si nous 
avions l’occasion de poursuivre la recherche plus loin.  
À ce sujet, les enseignantes du duo 7, se sont rendu compte qu’elles désiraient avoir les 
mêmes règles mais que ce n’était pas toujours le cas. Nous nous sommes alors posé la 
question par rapport aux autres enseignantes : celles-ci prétendent avoir mis en place les 
mêmes règles, mais est-ce vraiment le cas ? Ce serait intéressant de vérifier et de voir si cela 
influence le comportement des élèves.  
 
L’enseignante 8 a exprimé son plaisir à avoir plus de temps après avoir diminué son temps de 
travail. Pourtant, l’enseignante 2 affirme que ce n’est pas un inconvénient mais que travailler 
en collaboration prend plus de temps que de travailler seule.  
Il serait donc intéressant d’approfondir cette piste, en se demandant si la collaboration 
demande plus de travail que d’avoir la maîtrise entière de la classe proportionnellement au 
taux de travail.  
 
Finalement, après l’analyse, nous nous sommes rendu compte qu’en travaillant à moins de 
50% dans une classe, nous avions moins de responsabilités au niveau de la gestion de classe 
que l’enseignant titulaire. Et, qu’en fonction du taux de travail, certains enseignants 
collaborent moins s’il existe un trop grand écart entre les deux pourcentages de travail. La 
collaboration et les responsabilités de la gestion de la classe doivent-elles réellement diminuer 
en fonction du pourcentage de travail ou n’est-il pas bénéfique, au niveau des élèves, de 
collaborer autant que lorsque nous travaillons à 50% ?  
 
Toutes ces questions que nous pourrions traiter à l’avenir agissent sur la pratique de 
l’enseignement. Nous pouvons à présent nous positionner en tant qu’enseignantes par rapport 
à la recherche que nous avons menée. En effet, nous pouvons retenir certains points 
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importants à mettre en œuvre si nous avons l’occasion de travailler en duo à l’avenir.  
La collaboration n’est pas quelque chose de facile : il faut tout d’abord trouver une personne 
qui corresponde à nos attentes et à notre fonctionnement. En reprenant les directives des duos 
pédagogiques de Genève, nous avons vu que ce canton accorde de l’importance à ce que les 
deux enseignants aient la même conception de l’enseignement ; ceci n’a pas été relevé par les 
personnes interrogées, mais nous pensons toutefois que c’est un sujet essentiel à aborder lors 
de la première rencontre avec son futur collègue.  
Nous avons pu aussi remarquer qu’il est essentiel d’entretenir la collaboration pour 
l’influence qu’elle a sur les élèves mais aussi pour se tenir à jour des événements passés dans 
la classe, pour éventuellement parler des problèmes à résoudre ensemble ou du travail à 
planifier. Nous pensons que le meilleur moyen de communiquer est de fixer un entretien 
hebdomadaire, la communication étant plus facile face à face et les biais étant moins 
importants que par écrit.  
 
Si nous étions amenées à collaborer dans le futur, nous pensons que ce qui serait à instaurer 
serait au niveau de la division du travail. En effet, nous avons pu voir que les enseignantes qui 
se partageaient les branches de façon stricte n’avaient pas à collaborer énormément au niveau 
des planifications. Nous pensons que ce serait judicieux d’entrer plus en collaboration à ce 
niveau, de façon à ce que les élèves puissent bénéficier des talents des deux enseignants. Le 
suivi des apprentissages serait mieux perçu de part et d’autre (cela pourrait permettre de 
mettre en place de la différenciation). 
 
Ce mémoire nous a donc permis de nous enrichir autant sur le plan de la recherche que sur 
celui de l’enseignement. En effet, ce mémoire concerne un sujet sensible dans le milieu de 
l’enseignement actuellement. 
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